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PROGRAxMME 


DBS 

PRIX PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ D ENCOURAGEMENT 


POUR 


DES MOYENS DE PRÉVENIR OU DE FAIRE CESSER 

LES EFFETS DE L’HUMiDiTÉ 

DAHS LES COXSTRVC’TIVWS. 



On lait combien sont graves , pour nos habitations en général , et surtout pour 
leurs parties inferieures, les inconvénients de l'bumidilé; et, par conséquent, on ne 
saurait trop désirer qu’un s’occupât, d'une manière plus générale, plus complète et 
plus suivie qu’on ne l’a fait jusqu’ici , des moyens, soit de prévenir, soit de faire ces- 
ser ces incuuvènienis. 

Divers moyens ont déjà été proposés et même employés avec plus on moins de 
succès, et plusieurs sont dus aux travaux et aux recherches de savants, membres de 
la Société; mais, en général, ce sont moins des préservatifs que des palliatifs, et ils 
no peuvent guère s’appliquer, avec un succès non douteux, que dans quelques cas par- 
ticuliers. 

Dans ces circonstances et en raison de Pimmense intérêt que procurerait la solution 
des différentes queslions qui se rapportent à ce sujet, soit pour la conservation des 
constructions mêmes, ainsi que du mobilier des habitations, soit pour l'agrément et 
la santé des habitants, la Société d'oncouragement croit d'abonl devoir provoquer la 
rédaction d’une Jmlructi'on théorique et pratique, 1* sur let dicerses cautee de t hu- 
midité, et de tes ineonténienu quant aux constructions en général et aux habuatiofU; 
2° sur let différents moyens, soit de préoenir cet inconoénienit tort de l’exécution 
même des conilructiont , toit de let faire cesser ou de t'en préserver dans let conttruc- 
tiont exitfaniet. 

Cette instruction, claire, méthodique et aussi concise que possible, devra ncan- 
naolns embrasser tous les cas généraux cl particuliers qui sont le plus susceptibles de 
se présenter, soit dans les constructions urbaines, soit dans des constructions rurales; 
dans les habitations de la classe peu aisée, ainsi que les paysans, non moins que dans 
celles de la classe riche ; et, enCn, dans les circonstances diverses qui peuvent résulter, 
ou de la manière dont les constructions peuvent être situées, ou du climat et de la 
température mêmes. 

On ne devra pas manquer d'y comprendre les circonstances particulières aux divers 
genres de constructions industrielles. 

Tout en se fondant sur les principes posés par la science, cette iustruclion devra 
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6 DE l'humidité DAHS les CONSTBL'CTIONS. 

i’appu)cr, en ontre, sur des faits pratijuei bien cooslaléa, et, loutes les fuis qu’il serq 
possible, sur des expériences spéciales non snsceplibles d’élre conlestées, et qu’il soi) 
facile de rérifier : enfin, surloul, elle devra rester h la portée de tout le monde, iiolam- 
ineotdes ouvriers conslructeurs et des personnes peu instruites. 

Dans l'indication des diverses causes d’humid ité et des differents moyens d’en pré- 
venir les inconvénients, on devra envisager principalement t' la nature diverse des 
sols sur lesquels les constructions peuvent être établies ^ 2° la disposition di-s construc- 
tions mêmes, soit quant à la hauteur des sols intérieurs par rapport aux sols exté- 
rieurs, soit quant à rétablissement des courants d’air nécessaires pour assainir et assé- 
cher ces constructions et les localités intérieures ; 3° le choix des matériaux cmpluvés 
à l’exécution des constructions, et particuliérement des fondalions et des parties qui 
reposent immédiatement sur le sol i (* les précautions i prendre dans remploi de ces 
matériaux ; 5* enfin les données à l’aide desquelles on pourrait éviter tes dangers que 
présente l’habitation dans des constructions trop récemment exécutées, ou héter, sans 
inconvénient pour les conslructious mêmes, l’évaporaliQU de l’humidité dont ces dan- 
gers proviennent. 

On devra, en outre, ne pas négliger de donner des renseignements au moins géné- 
raux sur la dépense qu’occasionneraient les dispositions ou les procédés indiqués. 

Dans l’étude des movens de préserver de l'humidité les conslruclions exi^Untes, on 
devra s’attacher à ce que ecs moj'cns ne soient pas suteep tibics de nuire, sous d’autres 
rapports, h la salubrité ou même il l’agrément des habitations, soit par l'odeur qu'ils j 
répandraient, soit en s’opposant à l’cxéculioii des boiseries, peintures ou tentures dont 
on voudrait les décorer, etc. 

On devra, en outre , chercher à éviter, s'il est passible, l’inconvénient qui a été 
reconnu inhérent h la plupart des moyens qui ont été indiqués jusqu’ici , et qui con- 
siste en ce que ces moyens, an lieu de détruire ou, au moins, neutraliser l’humidité, 
ne font que l’éloigner d’un point pour la reporter sur un autre. 

Les mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être adressés avant le 31 décem- 
bre tsti 

La Société accueillera, en outre, avec satisfaction la communication de toute ma- 
tière première ou fabriquée ou de tout procédé dont l’emploi pourrait être jugé suacep- 
tible, soit de prévenir, soit de faire disparaître les inconvénients de l’bumidité, ou 
d’une manière générale, ou dans tel ou tel cas particulier. 

Celte commouicalion devra être accompagnée d’abord de renseignements aussi au- 
ibentiqucs que possible sur l’emploi qui aura pu déjà être fait de ces matières ou pro- 
cédés, sur les résultats qui en auraicut été obteous, sur le temps depuis lequel cet em- 
ploi a GU lieu, sur la dépense qu’il occasionne, etc. 

Elle devra, en outre, être de nature à mettre la Société à même de faire faire par 
ses commissaires, cl, s'il y a lieu, avec le concours des auteurs des procédés, tels essais 
et expériences qui seraient jugés nécessaires. 

A cet effet, les communications de cette nature devront également être adresséea 3 
la Société avant le 31 décembre 1841 
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INSTRUCTION THÉORIQUE ET PRATIQUE 

I* nm LIS DIVEISK8 CASSIS si L'HOMIDITt IT DI SIS IXCOITIMIKTS Ql'ANT AtL COISTRCCTIOAS 

El ceieral it aux iiaritatiors ; 

>’ SCR lis AtiriRIITS liOVEIS SOIT DI IKVtlIR CRS IICOAtrlMIITS LURS OK L'IsRCOTMI DES 
œiSTRCCTlOIS, SOIT DE LIS FAIRE CESSER ET OR S’il PRESERVER DAIS LES CORSTRCCTIOIS 
EXISTANTES (I); 

PAR M. LÉON VAUDOYER, 
srchilede du gouvsmcinpnt 


bel différtnta ttuiii de thumidili dam la 

L’hamiiiilé qai se produit dans les coDstruclions ni due à divenn causes ; rlle se 
inaoifesie do plusieurs manières dansda partie infèrieuic des bèliracals. Dans les rez- 
de-chaussée, l’humidité pénétre soit par In murs mêmes, wit -par le sol. 

Les murs diinl se composent In conslroclions sont de deux espéen : les murs de 
rare , c’est-i-dire ceux qui déterminent le périmètre extérieur d'un bâtiment , et In 
murs de refend, qui , compris entre les premiers, serienl à forincr les dirisions princi- 
pales dont se compose l’ensemble dn distributions intérieures. 

On Toit, d’après cela, qne In murs de face ont nècesaairement une ce leurs parois 
exposée à l’extérieur, que, de plus, ils ont, comme toutes les constructions, leur base 
sur le soi naturel , et que, en outre, ils sont en contact direct avec ce même sol dans 
la hauteur de leur fondation et dans la b auteur des caves on d'un étage souterrain, 
s’il J en a ; seulement, dans ce dernier cas, le contact n’a lieu que d’un seul cété. 

Les conditions dans lesquelles se trouvent les murs de refend sont toutesdifférentes ; 
car, s’il }- a des caves, ils ne se trouveront en contact direct avec le sol que par leur 
l^asc, et, au-dessus du niveau du sol intérieur, leurs parois seront à l'abri de toute iu- 
fluence extérieure de l'atmoiqihérc. Examinons selon quelles lois l’humidité s’introduit 
dans ces deux espèces de murs. 

D’après les lois pbjsiques, l'humidité du aol tendant conslanimcnt h pénétrer, n'im- 
porte dans quelle direction, les corps b^gromélriques qu’elle rencontre, il en résulte 
que les murs des bâtiments emprunteront an sol une certaine dose d’humidité par tous 
les points où ils se trouveront en contact direct avec lui ÿ c'est-à-dire, s'il jr a des caves, 
les mors de face, par leur base et par une de leurs parois, et les mnrs de refend , par 
leur base seulement. S’il n’jr avait pas de caves. Ica murs de refend et les murs de face 
se trouveraient exactement dans la même sitnation à l’égard de leur partie située au- 
dessous du niveau extérieur du sol. 



eonilrueliom. 


(I) EstTAît des BtUUtini de ls Société d’encouragenent de mars, avril, mai et septembre. 

(:) Le conseil d'adminUirsiinn de la Société d'cDcourageroeal, daas u séan« du :t janvier dernier, 
a décerné à l'auleur tk ce mémoire le premier prix de X,000 fr. proposé pour une instruction tbéoriiiue 
et pralique sur les moyens de prévenir ou de (aire cesser les eUelsde rbumidité dans les constructioas 
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Mais sunl-cc là les seules causes de l’humidité qu’on signale ordinairemeni dans Id 
parties inférieures des bâtiments? certainement non, et il est facile de dènaontrer que 
ponr les murs de face, il en est d’autres qui, pour être moins constantes, n’en sont pa: 
moins très-directes; nous voulons parler de l’eau de la pluie que le vent chasse sur les 
parois des murailles, dont le pied se trouve ainsi mouillé, tant par l’eau qui frappe 
directement sur la surface du mur que par celle qui rejaillit sur le sol , ou par celle 
encore qui descend le long de la façade. Pour peu qu'on suppose un bâtiment avant un 
comble dépourvu de ehéneau, l'on imaginera faeilcnient le surcroît d’humidité que 
procureront, dans le bas des murs de face, les égouttures de ce comble. 

Ainsi donc nous pouvons considérer désormais comme suffisamment établi que, dans 
les constructions telles qu’on les fait généralement, l'humidité pénètre dans la partie 
inférieure des bâtiments, 1* par le pied dos murs ; S* par les parois de ces murs en con- 
tact direct avec le sol ; 3° par les surfaces extérieures de ces murs exposées à la pluie et 
à l'hamidité de l’atmospbere. Il est bien entendu que l’inlluencede ces causes diverses 
s’exerce en raison de la nature du sol , du climat dans lequel les bâtiments se tronvent 
situes, de leur orientation, de la nature des matériaux employés d.vns la construction, 
des différents modes de construire, et enfin de tontes les conditions particulières dans 
lesquelles les bàlimenls en qnvslion peuvent se trouver placés. 

Outre l’humidité qui pénétre dans les mars par les voies que nous venons d’indi- 
quer, nous devons signaler celle qui se maDifesIe à la surface même du sol intérieur 
des rez-de-chaussée, et expliquer de quelle manière elle pont y parvenir. 

Si le sol intérieur d'un bâtiment est établi, soit à l’aide d’un dallage quelconque ou 
mémo d’un carrelage, ou d’un plancher directement sur le sol uatnrcl, il est certain 
que le terre-plein sur lequel repose ce sol factice, contenant, d’une part, son faumidilc 
propre, et, de l’autre, celle qui y pénétrera tant à travers les murs que par-dessous les 
fondations de ces mêmes murs, il existera ainsi une humidité constante, dans toute 
l’éleudoe du rci-dc-chausséc, susceptible d’exercer son iniluencc snr les dalles, car- 
reaux ou parquets qui se trouveront en contact direct avec la surface du sol. ün a 
souvent pensé que, pour diminuer cette iniluencc, il suffisait d'élever le sol intérieur 
des rez-de-chaussée à une certaine hauteur au-dessus du sol extérieur; mais ce moyen 
ne saurait avoir l’efficacité qu’on s’en promet qu’autant qu’on pratiquera ou des caves, 
ou un isolement an-dessous du sol , car on poorra trouver ainsi le moyen d’aérer faci- 
lement ; et la partie inférieure des murs de face, les plus exposés à l’action do la pluie, 
se trouvant, par cette disposition, en contre-bas do sol inlèricur, ils ne pourront plus 
transmettre au dedans du bâtiment l'humidité qui pénétrera leurs parois extérieures. 
Xoiis verrons plus loin que ces dispositions sont d’ailleurs insuffisantes, et nous nous 
contenterons, pour le moment, d’établir 1* qne, si l’on n’a pas recours à des précautions 
particulières, le sol du rcz-de-rhsussée d’un bâtiment quelconque, établi an niveau 
mémo du sol extérieur et directement sur ce sol, lui empruntera nno humidité con- 
stante ; 3" qne si le niveau du sol intérieur est phis élevé qne eelBi du sol extérieur, 
mais qu’il soit de même établi directement sur le terre-plein compris entre les murs du 
bâtiment, il conservera, à très-peu de chose près, les mêmes chances d’bamidité que 
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daas le premier > as, élaiil supposé d’ailleurs dans des conditions analofçues ; 3° que 
CCS cbances seront très-notablement diminnées si le sol intérieur est èt.ilili au-dessus de 
cates; *• enfin qu’elles seront encore moindres, sans élrc toutefois entièrcineut an- 
nulées, si ce sol est à la fois sur cave et élevé à une certaine bautcur au dessus du sol 
eitcrieur. 

Quant aux causes auxquelles devront élrc allribucs ces différents résultats, elles 
nous paraissent trop faciles i déduire pour qu’il soit nécessaire d’entrer dans plus de 
détails à ce sujet. Nous ajouterons seulement que ces causes dépendent des conditions 
particulières dans lesquelles les bâtiments peuvent se trouver, et que nous nous con- 
tenterons de spécifier d’une manière générale. 

Parmi les diverses causes qui influent sur la proportion dans laquelle l’humidité pro- 
gresse dans les rei-de-cbansséc, il faut mettre en première ligne celles qui résultent de 
la nature même du sol sur lequel les constructions sont établies. 

On conçoit, de plus, que la nappe d’eau peut se rencontrer à une plus ou moins 
grande profondeur de la surface du sol, qu’un liAliment se trouvera plus ou moins 
rapproché d’un fleuve et exposé à la crue des eaux; que les sols sont de differentes 
nature, comme les rochers, les craies, les glaises, les terrains sablonneux, etc., et que, 
pur conséquent, ils |>euvcnt être plus ou moin> perméables ou plus ou moins accessibic.s 
a l'humidité. 

Quant à l’influence du climat, elle est trop bien reconnue pour qu’il soit ‘nécessaire 
de nous y arrêter; il en est de même des influences diverses qui résultent incontesta- 
blement de l'orientation des hâlimenis; en examinant quatre façades silucn» dans des 
expositions différeules, on pourra reconnaître que celles ex|Kjsées à l’ouest et au nord 
ont à subir une influence funeste de la température, tandis que. sur les autres, cette 
influence est bien moins nuisible, se trouvant d’ailleurs combattue p.ir l’action salu- 
taire du soleil (t). Parmi les conditions particulières qui peuvent influer sur la plus 


(I) l.’arlion salutaire du soleil doit être prise, selon nous, en grande considération ; l’expérience le 
prouve; ain-‘i , par exemple , dans notre climat , quoique le vent du sud chasse la pluie sur les façades 
qui se trouvent h cette expusilion , ce sont ce;iendant celles qui ont le moins à soulTrir de l'bumidilé et 
se délérioronl le moins rapidement, tandis que celles exposées au nord , et qui o’oni à redouter qoa les 
pluies ebassées |iar le vent du nord-ouest, ont bien plus i soulTrir des variations de rslmos|ihérc ; c'est 
donc principalement à l’action du .soleil <|ue ce.s etlrts doiieot être attribués, car rinnueuco que peut 
exercer sur ces façad.-s le vent du nord ou du nord-est nous semble très-secondaire. En Italie , quoi- 
qu’il pleuve moins souvent, il tombe ccrlaincmeiil une aussi gr,inde qiiaolité d'eau qu’en France, et ce- 
pendant les constructions ont bien moins à redouter l’Iuimidilé , grice b la rh.ileur du soleil qui , alter- 
nant avec les causes qui pourraient la iirmluire , les rend presipie mill.-s C’est surtout la consrince de 
rhumidilé qui est nuisible- A Paris, il suflll d’examiner les façades des hllimenls situés au nord et de 
les eompirer avec celles des édifices situés au raidi , pour se convaincre d.i la dilTércuce iioialile qui 
evisle entre eux. 

En France, les façades placées dans les condilions les plus défavorables sont celles exposées b l’ouesl, 
car elles reçoivent la pluie dircclemenl , el le soU-il ne leur parvient que lorsque, rapproché de l’hori- 
aon, il a perdu sa force. Les façades, au conlraire, exposées b l’est se trouvent dans les ronditions les 
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OU moins grande facilité avec laquelle Phumiditô pénétrera dans le sol avoisinant tes 
hàtiiiieiits, il faut en mentionner une qui est, sans contredit, la moins équivoque; c’est 
celle dans laquelle sc trouvera un terrain pavé, comparé à un terrain qui ne le sera 
pas : ainsi, en songeant à la quaiiiité d'eau que la pluie ré[iand sur la surface du sol 
d’une ^iÜe, et pour IVeoûlenienl de laquelle ou est obligé de construire des égouts d’un 
immense développement, <in sc convaincra que celte quantité d’eau est en moins dans 
riuléricur du sol j rien n’est plus frappant que la différence qui existe entre l’humi- 
dité du terrain d’un jardin et celle du terruin d'une cour pavée ou dallée, et dont les 
pentes seront réglées pour faciliter récoulement des eaux ; on peut conséquemment en 
conclure que Tes constructions en coritaet avec l'un ou l’autre de ces terrains siéront 
planes dans des condition» bien différentes, quant à l’humidité qu’elles peuvent leur 
emprunter. Pour ajouter encore une des silunlions particulières dans lesquelles b s bà< 


plus avanUgi«uses, ojr elles sont entièrement à t’ahri de la pluie, cl sont frappées , pendant un' grande 
partie de la journée, par les ra)oas du soleil. 

En adriieltaol que les façide< exposées au midi sont dans une rondilioo plus favorable, il esi bien eti> 
tendu qu'il faut faire la pan de l'attéralioa que peuvent éprouver ces fa^xdes par suite du mauvais em* 
ploi ou de U mauvaise qualité d>;s matériaux, ^ous citerons coinm? exempte plusieurs parties de la 
f galerie du Louvre, sur le quai, où c-Ttaines pierres se trouveul euliêremcDt décunq»OM^es. tandis que les 

parties qui Tes avoisinent sont dans un étal de conservation Ircs-saiisfaisaot. Ce biliment est d'ailleurs 
^ resté dans les conditions les plus pernicienses, puisque la partie qui avoisine le pied du mur n'est pas 

même pavée. 

Pour les façad>!S des bitirnenls et plus particulièrement pour celles exposées au nord , outre les in- 
convénients que nous venons de »i^naler, il on est un autre bien reconnu maintenaul, il auquel ou n'esi 
jias CfMwe parvenu i remédier ; c’est une esf>èce d’araignée qui se loge dans les trous des pierres , et 
fail, autour de ces trou.x, une toile rayonnante et plate qui n’a pas moins de i & à ?0 cenlimèircs de cir* 
conférence : ces toiles, qui , dans certaines natures de pierres, d.vifuueni tiès-noriibreuscs , cnnsirveot 
la poussière qui s'y attache, et Toni autant de tadies noires qui produisent l'efTel le plus désagréable sur 
les façades des édifices , comme on peut en juger par les façades de la Monnaie , dv* rin>liliii , etc. ; de 
plus, celle poussière, qui devient ainsi inbérente aux parois des murs, forme éponge, conserve riiumi* 
üité qu’elle reçoit de l’almosphère et devient très-nuisible à leur couservalton. 

rv'ous |>ensons donc que les mouiimenis ont besoin d’ètre etilreleims, et qu'ils doiveiH être épousseté' 
et brossés à ceruines é(M>i)ues, tous les huit ou dix ans par exemple, et, de plus, il serait i dé»irer qu'a 
l’aide d'une préparation chimique appli<|uée sur les pierres , ils pussent être préservés des insecles dont 
nous venons ü« parler. 

Lors dd la restauratmo de vieux édifices, quand on d«f$ire rendre à la pierre sa couleur primitive, ou 
au moins faire dis|iaraltre les corjis étrangers qui la déiialiirent, ou sait ijuece lésulial peul être facile- 
ment ohiemi à l'aide d'un (^océdé de lavage lrès*connu, qui a été employé avec succès aux i>alu»lrade> 
de la place de la (loneordi*, au eollége de France, etc. EUi iccommamiaol l'emploi de ce looyen , nous 
vouions nous élever contre le système de grattage, qui doit être pros« Ht i*» en ce qu'd altère U' forme 
de l’arcbUeclure, et J* en ce (|u’d enlève à la pierre la croûte, la patine qui s'est formée par le teîups sur 
<4 surface cl qui ciHilrilme i sa conservation. 

observations que nous avons faites à l’égard des hàtimonls exposés nu nddi ne faurjietii être 
applicable» aux consiruclions en |wns de Imis, auxquelles, .ni contraire , celle exposition est Irèa- 
Bulsible; car le bois privé d'air, qui subit altemalivemeiil riofluence de rhumidilé ci de la gundc cl>a- 
leur, est sujet è se pourrir d'aulaut plus facilement. 
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liincnls pcuvonl fc IroUTor placés, nous citerons celle par suite de laquelle un Mllmcnt 
élevé sur une déclivité se trouve adossé d'un côté a un Icrrc-plein, et par conséquent 
dominé par uo sol en pente, dont les eaux tendent à descendre vers la consiruclion et 
à y entretenir l’humidité, si l’on n’a pas soin de prendre des précautions toutes parti- 
culières pour s’en ((aranlir (voyez pa(fo iti). 

Il [icul encore se présenter, pour les constructions, une infinité de conditions parti- 
culières dont il nous semble que chacun peut se' rendre compte, et que nous cous dis- 
penserons d'ènutiicrcr, tant à cause de la difficulté qu’il y aurait île les prévoir loutea 
que pour ne pas nous étendre trop longuement sur ce |Hiinl. 

Maiolenaiit que nous pensons avoir suffisamment déniontré quelles sont les diffé- 
rentes causes de l’humidité, quelles sont Ica voies qu’elle suit pour atteindre et en- 
vahir les ronslrnrlion.s, les conditions diverses et particulières qui peuvent influer sur 
la proportion dans laquelle son action sc produit cl s’exerce sur ces mêmes ronstruc- 
tions, tant h l’intérieur qu’à l’extérieur, noos allons nous occuper d’en signaler les 
inconvénients et rechercher qveU seraient les moyens soit de les prirenir lors de l'exf- 
eulioii des constructions, soit de les [aire cesser ou de s’en prfserrer dans les construc- 
tions crislont's. 

l’our bien faire ressortir les inconvénients résultant de l’humidité qui pénétre dans 
les constructions, il importe d’étahlir d’abord que les obstacles qu’elle pourrait ren- 
contrer dans la nature des matériaux sont loin d’étre tels qu’on semble le supposer ; 
car, hétons-nons de le dire, les matériaux employi's hahiluellemenl dans les con- 
structions, bois, briques, moellons, pierre tendre, pierre calcaire, sans en excepter 
même le marbre et le granit, sont tous plus on moins hygrométriques ; c'est h-dire que, 
plongés dans l’eau ou maintenus dans une atmosphère humide, après les avoir préala- 
blement pesés dans un état de dessiccation complète, il n’en est aucun qui, |>osé de nou- 
veau, ne donne un poids sugiéTieur, résultant de la dose d’humidité qu'il aura absorbée 
( voyez page 16 ). 

Ce n’est donc pas uniquement par l’emploi de telle ou telle pierre qu'on pourra com- 
battre enlièremcnl l'humidité, qui tend coostammeut h pénétrer les corps hygromé- 
triques qu’elle rencontre ÿ car l’humidité que renferme le sol, i une certaine profon- 
deur, tend incessamment h envahir les parties séchées momentanément par l’air 
atmosphérique ou le soleil ; c’est-à-dire que, quand l’humidité disparaît de la partie 
supérieure du sol, faute de pluie, elle tend constamment à y revenir des couches infe- 
rieures, par l'effet de la capillarité, comme l’hnmidité qui alimente les racines des ar- 
bres, cl qui leur parvient souvent d’une très-grande profondeur; mais pour rendre cet 
effet encore plus sensible, supposons une colonne monolithe de pierre, de granit même, 
si l’on veut, dont le pied .sera Itaigné dans un bassin plein d’eau; suppohons, de plus, 
que la totalité de la colonne soit a l'abri du contact de l'air atmosphérique, qu’elle 
puisse être, par exemple, placée sous une cloche dans laquelle on aurait fait le vide, il 
i-sl constant qu'au bout d'un certain temps l’bumidité s’inItoJuira dans le fût do 
cette colonne, qu’elle la pénétrera, s'élèvera saus cesse, et finira par gagner le 
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sommet, en admellant toujours qu’aucune cause de dessiccation ne sera snrvrnnn(t). 

SprvoHS-nout encore de l’exemple de cette colonne pour dilmontrcr que l'humidilé 
n'abandonne jamais les corps qu’elle a envahis, et ne peut titre absorbi^cque par l'ac- 
tion de l’air ou de la chaleur. Ainsi supposons que cette colonne, saturée d’humidité, 
soit, par un ninien queleoni|ue, séchée dans sa (lartic sufiérieure, l’humidité dispa- 
raîtra dans les parties où l’air ou la chaleur qu'on aura fait agir l'auront atteinte de 
manière à l’absorber; mais l'humidité de la partie inrérieurc viendra bientôt envahir 
de nouveau la partie séchée aussitôt que les causes de l’absorption partielle auront 
cesse. 

Nous concluons de là que l'Iiumidilé qui rencontre un corps hygrométrique le pé- 
nétre en tous sens d’une manière toujours croissante, si elle n’est combattue par une 
action susi’eptible de l'absorln r. 

Ainsi donc un mur construit en pierre, de n'importe quelle nature, pourra être |h’. 
nétré |iar l’humidité qui existe dans le sol, et <|ui s'introduira dans toutes les direc- 
tions , par tous les points où ce mur sera en contact direct avec le sol. Ajoutons que 
la distance à laquelle atteindra cette humidité ne saurait être déterminée, qu’elle peut 
s’élever trés haut au-de.ssus du niveau du sol , et que si, arrivée à un certain point, sa 
progression devient plus lente, c’est rerfet du nipport qui existe entre les causes par 
les(|urllcs cette humidité est produite et l’influence neiitralisanle de la température de 
l'atmosphère, rapport en raison duquel l’équilibre cherche à s’élahlir. On comprend 
très-bien que la partie inTèrieurc d'un mur pénétrée d'une certaine dose d’humi- 
dité au commencenccmcnt de l'été 1e sera dans une proportion sensiblement moindre 
il la lin de cette saison, surtout s’il reçoit l’action directe du soleil; mais, l’hiver sui- 
vant, l’humidité atteindra de nouveau les parties dont elle aura été luoinenlanément 
repoussée (2). 

Dei inconvinienis de l'humidité. 

Quoique les inconvénients de l'humidité soient bien connus, nous croyons devoir, 
avant d’indiquer les moyens que nous proposons pour les cuinhattre, rappeler ici les 
principaux : il faut mettre en première ligne l’insalubrité résultant de la perma- 
nence de l’humidité dans les lieux habités, puis l’action destructive qu’elle exerce sur 


(I) On entend irés-souveni dire , rhumidilé monte toujours, et par tà on semble donner à penser 
i|ue, pour envahir un corps liygrominique, l'bumidité doit venir de lus en haut , tandis qu’il faut bien 
qu'on sache que rhumidilé envahit les corps hygrométriques dés qu’elle les rencontre soit hori/nnlale- 
ment , soit verticalement , n'importe enfln dans quelle direction ils se présentent ; ainsi , en supposant 
la colonne que nous avons prise pour exemple couchée borizonlalemeot et sa hase seule haigiice dans 
l’eau, rhumidilé l'envahirait absolument comme dans le premier cas. 

(S) Ccsl à tort qu’on fait exécuter les travaux de peintures intérieures et exlérieupes à l’cpuqiie du 
printemps; c'est à l'aulomne que ces travaux pourrnni être faits avec bien plus de succès , d'après ce 
que nous venons de dire de l'influence que la belle saison exerce sur les parties des constniciioas ex- - 
posées à rhumidilé. 


c 
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loos 1rs objcU qoi sont de nalnrc k rnsoalTrir ; ainsi Ipsrnduilssedélrnisont et Inmbrni, 
les lambris, les planchers et |rs parquets pourrissent, la pviiiluro rarinc et su lU-laebe, 
les paj)ii rs s’imbibent et se décomposent, les étoffes s'allèrent, les meubles, les tableaux, 
les livres, et enfin tout ce qu’on est dans l'usage de conscrvi r dans les appartements 
est ex|iosé ii une détérioration certaine. De plus, le corps même des murs en élévation, 
construits soit en pierre, en maçonnerie, en brique ou en |nns de bois, subit une 
altération progressive qui peut devenir nuisible é leur soüdiié. Sur les p.irements 
extérieurs, la dégradation commence par les joints pour lesquels ou n’ii pas toujours 
soin d’cmplojrr les mortiers ou ciments qu'il conviendrait (I). Il en résulte ( et cela 
sera toujours très-difficile à éviter) que la substance qui est interposée entre les assises 
des pierres, étant ordinairemcot plus perméable à rbiiniidité que la pierre elle-même, 
le décompose la première, que te joint se creuse, et que l’buniidité, trouvant un point 
d'arrêt, séjourne entre les deux arêtes. Ces parties humides, subissant ensuite les alter- 
natives de la gelée, du dégel et de la chaleur, finissent par se décomptiser, et tombent 
en poussière. Le joint, se trouvant ainsi élargi, offre encore plus de pri.se à la des- 
Iructioo, et, si l’on n’}’ porte prumpteuient un rcméilc cflirace, l’humidité, jointe ii 
la poussière, contribuera au développement de végétations qui accélèrent la ruine de 
la construction, i laquelle de nombreux insectes viennent encore coopérer (2). Outre 
ces inconvénients matériels inhérents à notre manière de ronslruire, il résulte de ce 
système d’interposition de mortier entre k^s pierres un effet trés-dé.sagréuldc à l’ceil, 
et qui détruit l’unité des formes architecturales, comme on peut en juger par les 
colonnes de la Madeleine, du Panlhéoii, de la bourse, et par l’arc de triomphe du 
carrousel, qui a ccpcudautéié construit avec le plus grand suin (3). 


(I) A l’occasian des iDconvénienls qui résultent de l'humidilé , ce seriit le ras d'eolrrr dans les di- 
verses ooasidératioas que comportent la composiiion et l’em|i)ol des mortiers ; niais ‘ anus craindrions 
de trop nous écarter du sujet qui nous occupe, et nous préférons d’ai leuis reuioyer auv travaux re- 
marquables de M. fical, qui a traité la question des mortiers avec une grande supériorité. 

(t) Il impnne d'établir que niumidilé qui pénètre dans des construclious en pierres ne peut éirc 
nuisilde b ces constructions lorsqu'elle est constante cl que les piecres o'anl pas b siil'ir les altemalivcs 
de rhomidiié , de la sécheresse , de la gelée, etc. Cesl ainsi que les pierres des pites de ponts, qui 
sont consUnimenl sons l'esu , ne se délirioreol pas , tandis que la aone de celles qui , par l'.ilienislive 
de la crue et de la diminution des eaux, ssml exposées b être tantôt bsigitées, tantôt découvertes , sutiil 
une éiireuce b laquelle elle ne peut résister qu’un certain iciiips. t’est précisément celle aime qu’on a 
dâ réparer entièrement aux piles du Piml-»uf; pour preuiede la aon-déoumposiliou des pierres 
maintenues dans une humidilc constante, nous cilerons encore celles qui se trouvent dans les carrières, 
et les pierres qui séjoamenl au fond des rivières. Ainsi donc, dans un bâtiment, les parties de mur.s 
au-dessous du sol d'oui rien b redouter, pour leur conservalian, des etTels de rhumidilé. 

(3j Certes , avec notre manière de construire , l'emploi d'un loin iiiuriier est une chose ltés-es.scn- 
lielle ; mais il est un autre système de construction qui serait bien piéférable s’il pouvait être adopic, 
c'est celui avec lequel on peut se passer de toute e.-pèce de mortier ou cimcnl , ijuand on construit eu 
pierre de taille; c’est le système suivi par les anciens depuis la plus haute antiquité jiisqu'aiiv temps de 
barbarie qui suivirent la chute de l'empire romain, et qui consiste b iraser les assises b pierre sirhe, sans 
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Iftfptrfcction des moyens em}doyés pour combattre ou ncutrali!^er les effets de Vhumidiié. 

Ju$>qu’à prêtent on o ou bonucoup à s'occuper de comhaKrc les effols de l*hu- 
midilé cl ses inconvêiiîonls , dans les hâlinicnls déjà conslrulls, et on n'a pas songé 
h les prévenir dans roriutne dos coostruefions. 

Pfjur combaltrc les ofTcts de Phumidilé, on a ou génoralemcDl riTours à dos entlnii^/ 


^ l'iuiroiluolion d’aucune üAinp^tsitton faclico. Ces coosiriiction^ <:nnt prêférohles h r<*lles que exôcu* 
ions joumeitemeat, sous le doulde rapport de la staiijtilé el de la durée ; car, d’urie pari, <%ll? inanicre 
do coDsIruire exige que les surfaces des (ils des pierres snieol parfaitement plao»*s el que la supnrpisi- 
tioD des assises ail lieu Irès^xactement ; el , d'une autre pari , la Hnesse extrême des joiuls , qui o’eais^ 
teol pour ainsi dire pas, ne laisse aucune prise à la destruction : aussi l’exiiérience de plusieurs siècle» 
ad*elte fait recunnaiire qu'une telle construction, lorsque les matériaux sont do Inrone qualité, est, pour 
ainsi dire, in}périss.il>|e. Jamais les Grecs et les Roniains n'ont construit iutremeni , soit en marbre, soit 
Oh pierro, ol dos oxomplc' tels quo le Colisée, le p^nl du Gard, les arèo**» de Mmes , etc., ne peuvent 
|aisM»r aucun doulo sur roxeoilene wie ce système. 

\im content d'une toile perfoclion, les anciens ont pris un surcroît de précaution à l'égard des 
monuments de pierre, en les revêtant Irès-soiiTenl d’uo sUic, afin de dissimuler encore plus compié’ 
lement les joints et de préserver en même temps la pierre , toujours plus ou moins por;use , des effets 
des intempérios de ralmosplicre. Ce stuc, dont l’épaissnir n'était pas d'un niillimèlre, ressemblait l>eau* 
coup plus à un*’) couche de teinture qu'à un enduit, de sorte qu’il pouvait être appliqué non^seulemeol 
sur les parties lisses, mais également sur les sculptures. Quant à sa durée, elle n* peut être contestée, 
piiÎNquc aujourd’hui même , dans les monuments où ces stucs daleoi de près do deux mille aos , oo ne 
saurait les dciarlier de la pioire par aucun muyon. On conçoit imit ce qu’un loi système auraii d'a- 
vantageux dans ta construction , pour la cnnsenalioo de no^ inonumonts , savoir : Impose dos pierres 
à pierre sèche, et l’application d'un stuc suscejUihle de les préserver d<‘S ravag<*s de notre climat. Au 
premii>r abord, la conslniclion à pierre sè<‘he semble préseoier de grandes dilficuUés, par le soin ex- 
trême qu’elle exige dans la Uilie des pierres ; mais il nous semble, cependaul , qu’à l'aide île moyens 
mécaniques peu compliqués, on pourrait suppléer à ce que le travail de l'homme aurait de trop dispen- 
dieux. Quant aux stucs à appliquer sur la pierre, s'il ne ^agissait que de reproduire ceux des anciens, 
rien ne serait plus facile; mais il faut faire la part de la üitTéreoco des climats , et il est probable que le 
stuc antique ne se comporterait pas on France comme en Grèce cl en Italie; c'est donc une composition 
analogue qu'il s'agil de préparer, cl en cela l’étal des coniiaissancos que nous {tossédons en chimie 
nous |>ermet d'espérer que ce résultat pourra être prochainement obtenu. Ce n’est pas un simple vœu 
que nous émettons, c'est presque une prédiction que nous prélcnduni^ faire; car on oc |»cut que déplorer 
celle fureur de graïuge el de blanrbissage qui s'est emparée de nous depuis quelques années, el, d'un 
autre ciMé, rien n'est plus diqdorable que l'éLil dans lequel sc Irouveol nos édifices de pierre conslruiU 
avp»^ le p:us de luxe. 

Ceai donc en iirésencs du portique de la Madeleine que nous disons sans hésiter ; I>ans dix ans, ce 
portique recevra ou une iH^infuro , ou un stuc, ou une compositiun quelconque , qui dissimulera les 
joints, les préservera de» at|einl<v> de Hmmidilé, et conservera à la pierre une leinle égale qui permettra 
de jouir de )'ens<^mblc des pro]KulioQs de rarcliilecture. 

Si nous sonmi^.v entré dans quelques dévebijqiemcnts au sujet du mode suivi par les anciens dans 
leurs ciinsl nid ions de pierre , c'est dans le but d'appeliT rallealioo de U Société d'encouragement sur 
une question qu'd tïous parait essentiel de livrer àH'élude des personnes capables de la résoudre , dans 
i’intérèl de la conservation et de ta durée de nos monuments nationaux. 
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OU 1 di>s riin«nlsdiuAydra/uÿ«, qu'un a appliqués sur li s par ds intérieures des murs, 
do muniéro à substituer, à l'oidcd’uii nouvel enduit suppisé imperméable, une sur- 
face sèche à une surface plus ou moins buinide. 

Sans vouloir analyser la couipositiuii et la qualité des différents ciments ou produits 
eniploysi pour cet usaye, ni prétendre apprécier le degré d’eflic.iHté qu’on a pu leur re- 
connaître, nous n’hésitons pas cefiendant à dire que tout» les compositions plus ou moins 
heureusement combinées ne peuvent être qu’un remède très-imparfait , en ce qu’il ne 
détruit pas la cause première cl réelle du mal qu’on cherche à combattre ; car l’hu- 
miditeesi un llé.iu avant une action continue qu’on ne peut arrêter, et qui no |K!nl être 
amoindri ou anéanti que par l’action de Pair. Nous ne craignons donc |ias d’avancer 
que tous ces prcleiidus cuduils b_>drufuges ne sont que des palliatifs susceptibles de dis- 
siuiuler plus ou moins longtemps le mal sans jamais l’anéantir; qu'ils oui même sou- 
veut le grave inconvénient de l’augmenter, en diminuant les chances d’absorpliun , et 
qu’au lieu d’aider à In dessiccation des constructions , ils contribuent souvent à y main- 
tenir l’humidité, dont les causes premières subsistent toujours et dont les effets desas- 
Ircui continuent à exercer une funeste influence. It faut toutefois faircquciques réservi s 
en ce qui cuoccruc l’emplui de ces divers enduits, selon leur espèce et leurs propriétés , 
dans certains cas particuliers. Ces réserves sont surtout applicables il l’enduit de 
MM. Thénard cl d'Arcet, qui, dans les dunnées auxquelles il doit satisfaire, a obtenu 
uo succès incontestable et déjà sanctionné par une expérience de plusieurs années. 

C’est donc au principe même du mai qu’il faut s’attaquer, afin de le neutraliser s’il 
est possible; car c'est en l’arrêtant dés sou origine que l’on p.irviendra à en annuler 
les effets. Les causes de l’humidité et do sa progression étant maintenant connues, 
il sera plus facile de trouver les moyens du la prévenir et de la combattre : ces 
moyens doivent toujours avoir pour but d’cmpéclier l’Iiuiiiidité do pénétrer dans l’inté- 
rieur des murs; car, dés que les murs seront envahis par clic, il est à |icu prés impos- 
sible de l’eo détourner. 

Moyens dr /m'i cnir les inconvénients de f humidité lors de l'exécution des constructions. 

C’est surtout an moment où l’on entreprend les consirurlinns qu’il importe de pré- 
venir les inconvénients de l’humidité, car les muvciis à emplojor ne seraient plus ap- 
plicables après les travaui Icriuinés. 

Ces movens variant selon les matériaux avec lesquels on construit , nous indique- 
rons successivement ceux qni sont applicable* aux ronslruclions en pierre, en moellon, 
en brique, en pans de bois, cl nous examinerons les dispositions particulières à adop- 
ter, quand un voudra un non faire des caves, ou utiliser un étage souterrain. 

L’attention devra se porter d’abord sur la manière d’établir les fondations, et, à cet 
égard, nous recommanderous ou béton composé de bon mortier hydraulique de meu- 
lière coneavsée, de pouz/olanc et de silex (I). La hauteur de ce lit de béton sera uéees- 


(l) On peut avec succès', dias ceruins cas , reiiipUca' le hèton ainsi composé par un simple Iwlon 
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saircmcnt proporlionnw au poids qu’il dcyra supporirr) celle hauteur une fois déler- 
minèc , un aura soin d’arroser ce massif avec on enduit de mortier hydraulique \ cet 
enduit ôtant hieo pris, on commencera à poser les pierres pour les joints desquelles on 
emploiera ôgalemcul du mortier hydraulique. Quand on sera ainsi parvenu un peu 
au-dessous du niveau du sol intérieur du rez-de-chaussée, on appliquera, sur le lit 
su(iérieur B, lig. 1, pl. 828, de la dernière assise et dans toute l’étendue du mur, une 
feuille de plomb trés-inioce; ou bien, après avoir prralahlcmenl séché cette assise, on 
étendra , sur sa surface horizontale , un enduit bitumineux aussi mince que [«issilile, 
|K)urvu qu’il pénétre dans la pierre et qu’il en bouche tous les [Hires. Celle opération 
terminée, on continuera la pose des assises, mais en avant soin de choisir des pierres 
calcairc's de bonne qualité; car, quoiquu toutes les pierres soient plus ou moins h)t- 
grumétriques, il faudra toujours emplo.yer celles qui le serout le moins, on plutôt en- 
I ore, pour celle partie inférieure des bâtiments exposée aux influences atmosphériques, 
relies (|ui sont le moins suseeplildes de se déromposer, surtout si elles oc sont garanties 
par aucun moyen particulier. Il est reconnu que la manière dont se comportent 
lits pierres dépend, (mur certaines d’entre elles , des conditions dans lesi|uelles elles se 
Irouvenl cmplovi'es t ainsi, (ar exemple, telle pierre qui se conservera parfaitement , 
placée à une certaine bauteur au-dessus du sol, sera au contraire Irés-promplemenl 
détruite si elle en est rapprochée. I.a pierre de Pile Adam , dite de l’.Vbbayc-du- 
Yal, relie de Saint I.eu, etc., sont dans ce cas. La pierre de Cbérence, qui est très- 
dure et peut être soumise a une forte pressiuu , ne se décompose jamais; mais elle est 
extrêmement poreuse, et laisse tamiser l’eau comme un Hllre. Les mêmes observations 
s’appliquent aux mortiers, dont les uns sont excellents quand ils sont maintenus daus 
riiumidilé, tandis qu'ils seraient très-mauvais exposés é Pair ou a la chaleur et réci- 
proquement. 

L’interposition d'une lame de plomb ou d’une substance bitumineuse qui a déjà été 
employée avec surcits a |Hiur but d'arrêter l’humidité que la partie inférieure du mur 
pourra recevoir du sol : à la vérité, le lit de béton, que nous avons recommandé comme 
base du mur, laissera difficilemcnl |>énétcer l’humidité qui pourrait s’v introduire par 
cette voie ; mais il importe d’arrêter celle à laquelle le mur est exposé par .«es deux pa- 
rois. Les mêmes précautions devront être prises pour les murs ou pans de bois de re- 
fend, surtout s’il n’y a pas de caves. Quant aux murs de face, ils en réclament encore 
d’autre.« pour les garantir des atteintes de l’humidité atmosphérique dont ils auront 
toujours plus ou moins à souffrir, selon leur exposition. Lu feuille de plomb, qui est 
cITicacc (tour euiubatlrc et arrêter l’humidité provenant du sol , ne peut neutraliser 


dv sable cl cüaus livdr.vulique ; il en résulte une économie nulahlc. C'est sur des lits de scmbbble bé- 
ton qu'ont été élablics toutes tes constructions de IViiibarcadère du cbemin de fer du Nord , sous la 
ilircriion de .M. /ttynmd , ingciiicur : toiilrfuis nous doutons qu’on |iui.sse s’en promettre le même 
.'ivanlage contre i’hnmidiié. CnnsulliU’, pour la composition des béions , les ouvrages de M. f'icat , et 
choisir les béions dont les qualilé.s particulières ont clé reconnues par rex|iértence. 
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les effet* dp l’huniidilé de l’atmosphire ; en effet, si l’on place celle feuille au niveau du 
sol ealéricur, toute la prtic inferieure du mur, au-dessus de ce niveau , restera exposée 
à l’humidité, et cetlejiumidité gagnera l’inléricuri si, au contraire, on met la feuille de 
plomb au-dessus du sol extérieur, et qu’on élève d'autant le niveau du sol intérieur, la 
partie inférieure du mur restera exposée au double inconvénient de l'humidité prove- 
nant du sol et de celle de l'atmosphère, par conséquent à toutes les chances de destruc- 
tion que nous avous signalées. Il reste donc un point essentiel à déterminer, savoir, de 
préserver le pied des murs de face des effets de l'humidité de ralmosphérc , à (juelque 
niveau que suit établi l’obstacle destiné h arrêter l’humidité du sol. 

On peut indiquer, comme un excellent préservatif contre l’bnmidilé atmosphérique, 
un revêtement de dalles de pierre appliqué dans le bas des murs de face ; ces dalles, en 
pierre calcaire de bonne qualité, auront au moins un métré de hauteur, et plus, selon 
l’importance de l’édifice } elles devront être pasées pierre à pierre; et il est indis|iensable 
de ménager un petit intervalle pour la rirculation de l’air entre les dallesdc revêtement 
et le parement du mur dans lequel elles seroiitagrafécs. Comme surcroît de précaution, 
la face intérieure des dalles serait imprégnée d’un enduit bitumineux, et leur partie su- 
périeure couverte d’une assise de pierre dont la taille ou le profil seraient tels que l’eau ne 
pùt y séjourner. Il est évident qu’avec ces précautions, ni la pluie battant contre le mur, 
ni celle qui rejaillit sur le sol, ni l’eau qui descend de la partie supérieure, ne pour- 
ront pénétrer le mur proprement dit, et que , si les dalles de revêtement se trouvent 
niomentanément humides , elles sécheront trés-promptemeal et ne communiqueront 
|K)int leur humidité passagère au corps du mur dont elles sont isolées. On obtiendra, 
en outre, par ce svstémc, l’avantage d'éviter, dans la partie inférieure des bâtiments, 
les joints horizontaux , <|u’un ne peut pas ou qu’on n’use pas faire â pierre sèche, et qui 
sont conséquemment les plus sujets à se détériorer (1). ( l'oysa fig. I . ) 

lA)rsqu’aox précautions que nous venons de recommander on aura ajouté soit on 
revers dépavé bien fait, sur ciment, suit, ce qui est préférable, un enduit d’asphalte 
de t'*,50 de large, avex: une pente sufli'ante, tout le long du pied do bâtiment, on 
aura complété les moyens les plus simples et les plus indispensables, pour prévenir les 
inconvénients de l’bumidité qui peut s’introdnire, par les murs, dans l’intérieur des 
l>âtiincnts. Mais le système de revêtement, qui est d’une exécution facile lorsque In 
murs do face sont en ligne droite et sans saillies notables, rencontrerait de grandes 
difficultés pour des façades d’édifices dont le stjle d’architecture motiverait un grand 


(t) Ce système de daltage est Irés-sauvetil pratiqué uniquement dans ce dernier but ; noos désirons 
<|u’îl puisse être exécuté de manière It olKenir le double résultat que nous venons-d’indiquer, Pont 
cela, il siifHrait d’éviter, ainsi qu'oo a coutume de le faire , de couler en plâtre, ou même en mortier, 
le ride qui reste entre les dalles et le mur ; car la circulatinn de l’air entre les parties exposées i l'hu- 
midité et celtes qu'on veut préserver sera toujours le meilleur moyen d'arriver au résultat que noua pro- 
posons. La pierre de Châleau-Iandon, et, â son défaut, le liais, doivent être préférés pour cet usage. L 
soubassement des faess latérales de l'égiise de Notre-Dame de Lorette a été revêtu de dalles de Cbâleau 
l.aodon, qui, depuis vingt ans, se sont tnaiolcoues dans un état de cooservaltoo parfaite. 

3 


Digitized by Google 



18 DE l'hüMIDITÉ ■ - . 

nombre d’avant-corps, d’arrière corps, de parties saillante)), etc., comme on le rcmarqoe, 
par exemple, dans l’intérieur de la cour du I-ourrc. Dans ce Cas, ce système devra être 
modinè, et même queb|Uefois abandonne ; il faudra alors élever sensiblement le niveau 
du sol inléricnr au-dessus du sol exlèrieur; et, pour suppléer aux bons effets du revête- 
ment, on choisira d'exccllenls matériaux; il sera necessaire d’apporter le plus ^rand soin 
dans la construction et de donner aux murs une plus forte épaisseur (1). Un moyen à 
l’aide duquel on peut, dans ce cas, obtenir un très -bon rcsullal consiste à bien chausser 
les bêliments, c’est-ê-dire à élever les murs de face sur une aorte de soubassemeut 
qui, par sa hauteur et son empalement, puisse contribuer à éloigner du pied du mur 
les chances d’humidité. Pour rendre notre idée plus sensible, nous citerons comme 
exemples la façade de la Monnaie, sur le quai, les faces latérales de l’édifice du quai 
d’Orsa; et la façade du grand corps de bAtimenl de l’école des beaux-arts ; la plu- 
part dos palais d’Italie sont élevés sur des soubassements de ce genre. Il serait même 
à désirer que celte espèce do banquette fût creuse intérieurement, a6n de pouvoir j 
établir une circulation d’air; dans tous les cas, les pierres qui la recouvriront dc- 
srunl être bien choisies et avoir une pente sufrisanlc pour faciliter l’écoulement des 
eaux. ( l'oyex la fig. 2.) 

Os précautions , qui entraînent à d’assez fortes dé|)ciises , ne sont applicables qu’i 
des constructions monumentales, pour la conservation et la duree desquelles on ne 
doit rien négliger. Aussi, dans les cas que nous venons de supposer, il faudra noD- 
seiilement conserver la feuille de plomb, mais pcul-élrc même en placer à deux hauteurs 
différenles I cl R ;de plus, il conviendra d’adopter, pour l’intérieur des murs du rez-de- 
chaussée, un système de revêtement avec isolement, soit en marbre, soit en pierre, 
soit en menuiserie, selon la destination de celte partie de l’édifice, mais toujours dans 
le but d’éviter l’bumidilé qui |>oarrait traverser la partie inférieure du mnr, laquelle 
ne SC trouve pas garantie, à l’extérieur, d’une manière complète. Derrière ces revê- 
tements, il conviendra aussi de biluminer les parois du mur (2). ( Voyez la fig. 8.) 


(I) C'est surtout dans de semblables candilioos qu'il serait à désirer qu'on pbl construire i pierre 
sèche, du moin.s dans une certaine hauteur. 

Pour se r^nvaincre de l'influence qu'exercent, sur la durée des édilîceS; le choix des malériaux et le 
soin apporté dans la manière do consiru'av, nous citerons l'ancien Louvre, qui date de trois cents ans, 
et dont les soubassements , bien qu'on n’ait pris aucune précaution particulière, ainsi que le prouvent 
les traces d'humidité intérieure , sont encore dans un état de conserv,vlion Irès-salisfaisanle. Il est cer- 
tain qu’aulrefois on se préoccupait davantage de la bonne qualité des malériaux : nous rappellerons à 
celle occasion que lorsque , sons Louis XIV, il fut question d'acliever la conslrucliuii du Loutre, Ol- 
berl chargea une cominisaion d'arrbilecics de visiter les munuuicnls de Paris ei des environs , afiu de 
reconnaître la qualité des pierres dont ils étaient bétis ,1e plus ou le moins d'alléraiiuo iiu'elles avaient 
éprouvé , et les carrières dont elles avaient été tirées Le rapport lrt‘s-iuléressaol de celte commission 
existe en manuscrit è la bibliolbèque royale. Un travail analogue a été ordoimé et exécuté dernièrement 
en Angleterre, pour les pierres qui doiveol être employées dans la cim-lructiuii du nouvel édifi' e des- 
lioé au parlement ; ce travail a été imprimé. 

(i) On conçoit qiw le dépense que nécessiteront des travaux de ce genre est trop variable pour pou- 
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Tels sont, en n-^amé, les mojeus qa'un pourra cmplojrrr arec quelque succès pour 
prévenir l’bumidité qui pénèlre par les murs de face el les murs de refend, dans les 
couslrucdons en pierre du (aille. 

En eiaminant les mojens applicables aux conslrucliuns en uiuellun, nuus serons 
amenéà recunoaUre qu’ils devront être les mêmes que ceux indiqués pour les cas géné- 
raux des bâlimcn(s en pierre. Nuus ferons observer, toutefois, que le manque de 
liaison qui résulterait de l’interposition do la feuille de plomb, eu égard à une moindre 
épaisseur donnée aux murs , exigerait quelques combinaisons que nous laissons au ju- 
gement des constructeurs, si mieux ils n’aiinent recourir à l'emploi du bitume qu'ou 
|ieut app'iquer de plusieurs manières , soit en interposant , dans la construction, à la 
hauteur où l’on voudra arrêter l’humidité, une ou deux rangées do briques biiuœi- 
ilées à l’avance, soit eu coulant le bitume sur place , soit en faisant usage de nioellons 
factices, composés de morceaux de meulière liés entre eux avec du bilniuo et suscep- 
tibles d’adhérer suffisamment avec le mortier. 

Si les murs de face, au moins dans leur partie inferieure, sont construits en 
pierre meulière, un puurr.i se dispenser du revêtement de dalles; car le parement 
d'un mur en meulière et bon mortier bjidrauliquc , bien rocaille extérieurement, 
n’aur.i , pour ainsi dire , rien a redouter du riiumidité. Lorsqu’un ne pourra disposer 
que do OMteriaux do mauvaise qualité pour la partie ioféricute des murs, et qu'un 
n’en trouvera aucun pour faire le revêtement que nous avons indiqué, il faudra couvrir 
cette partie d’un enduit de bon mortier, bien lissé ; il est inutile d’ajouter qu’un doit 
proscrire totalement l'usage du pUtre dans les constructions qui avoisinent le sol (I). 

Dans les localités où l’on emplincgénéralomont la brique (tour les constructions, il fau- 
dra la choisir de bonne qualité pour les mura de face, et surtout pour les parties voisines 
du aol. Dans ce cas, le meilleur iiiujen de garantir Irs'parenicots extérieurs de l’bumi- 
dité et de l’enqiêclier de pénétrer dans les mors consisterait é cmplovcr des briques 
dont la face extérieure serait biluminceou, mieux encore, revêtue d’émail (3). Il est 
bien entendu que les joints seront toujours faits en bon mortier. Nouspeusons aussi que. 


voir être établie dans celte instruction, qui est faite dans le but de servir pour tous les cas analogues et 
imprévus qui |>euvent se présenter; cl d'ailleurs, un lel surcroît de précautions ne peut être recommandé 
que pour des édilices publics élevés à grands frais. 

(1) Nous devons fairo, à l'égard des morfiers, des observations analogues b celles que nous avons 
faites précédemmeul k l'égard des pir|;re.s, c'est que tel morüer qui par sa composition peut être très- 
avantageusement employé dans letle condition ne conviendrait pas du tout dans telle autre , ainsi les 
mortiers bydrauliques ne sont bons qu'il la condition d'étre maintenus dans une bumidilé constante, et, 
eiposés k une trop grande sécheresse, ils ne vaudront pas les mortiers ordinaires de cliaui grasse. 

(2) L'application de réiiiaii sur la terre cuite date de la plus haute amii|uilé : les murs de Babylone 
cl do Pei'sépolis étaient revelus de briques émaillées dé diverses couleurs , et , depuis , on en retrouve 
des exemples dans des monuments de différenles époques. Nous ne savons pourquoi l'usage des terres 
étnailiées a été abandonné; mais il nous semble qu'on a trop méconnu les avantages qu’on peut en retirer^ 
nepuis des siècles, les Urieulaus sont dans l'usage de revêtir les murs iulériéurs de leurs habilalioDS de 
carreaux en faïence, qui ont l'avantage de leur procurer de la fraîcheur, tout en les préservant de l’hu- 
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flans cc genre de conslruclrnn, nne rangée de briqaésbitami nées prul arantageosemeni 
remplarerla feuille de plomb, sdun la différence qui en pourrait résulter |mur la dépense, 
eu égard aux pars dans lesquels on conslruirail. Il est certain qu’on obtiendrait de 
bons effets du bitume employé dans la construction en brique, en remplacement du 
mortier, ainsi que cela se pratii|uait dans l'antiquité. On sait, en effet, que lis con- 
structions de Babylone étaient composées de briques unies entre elles par du bitume 
mélé de roseau barbé; et nous ne saTons pas pourquoi <>n ne chereberail pas à faire de 
nouveau l'application de cet ancien mode de construction. Seulement, dans ce ras, il 
faudrait que la quantité de bitume étendue entre cbaque rangée de briques eût la 
moindre épaisseur possible et conservât une certaine élasticité; car, si le bitume est cas- 
sant et SCC, il ne résistera pas 5 la pression, et il jiourra survenir des tassements dans la 
construction. L'introduction de roseau ou de (taille bacbi'e nous parait devoir remédier 
a eet inconvénient. 

A Paris, où l'on construit souvent en pans do bois, sans prendre aucune précaution 
contre l'humidité, un se conloiile de poser les pans de bois au-dessus il’unc ou de deux 
assises de pierre, ou même sur un soubassement en moellon ou en brique; In partie 
inférieure du pan de buis est composée de pièces horizontales ap|wlées sahliiret basses, 
qui, dans toute leur étendue, se trouvent ainsi en cfinlacl avec ce soubassement en 
in.içonnerie ou en pierre, lequel n'est souvent qu’a 0“,50 au ilessus du std ; ces sabliè- 
res, destinées à recevoir le pied de toutes les autres (décès du pan de buis, sont, par 
là, exposées à une bumidile constante cl pourrissent très- promptement. 

Il importe donc, lorsqu’on construira en pans de bois, de redoubler de précaution; 
dans ce cas, la feuille de plomb sera indis()ensable. et il conviendra de l’inler((oscr entre 
l'assise sur laquelle doit reposer le pan de bois et la s,abliérc liasse de ce pan de bois. 

Selon la nature des matériaux emplujés pour la consirucliun inférieure, on pourrait 
substituer b la feuille de plomb une préparation hydrofuge s(qiliquéc avec sfiiii sur la 
maçonnerie servant de base au (lan de bois. Il conviendra de faire ce soubasse- 


midilé; l’Espagne leur a emprunté cel usage : en Hollande, on fait généralement usage des carreaux du 
même genre, pour les revêtements intérieurs des rez-dc-diaussée , sans dmilc comme préservatif centre 
l’hiimidilé , qui est très ti redouter dans ce pays. Dès le xv* et surtout au xvi* siècle , on introduisit en 
France l'emploi des carreaux de faïence pour le carrelage des appariements les plus simples, comme les 
plus recherchés ; on en voyait encore , H 'y a peu de temps , au chlteau d'Anet et d’Éc*iucn : il est évi- 
dent qu’au rezsle-chausséece genre de carrelage devait avoir la propriété rl'empèctier l’bnmidilé de se 
produire il l.i surface du sol. Ou a fait aussi usage de tuiles émaillées pour les courertiire.s, et on a même 
appliqué ce genre de décoration aux façades des maisons , comme ou eu voit encore quelques exemples 
il Beauvais. Le chSIeau de Madrid, au bois de Boulogne, était célèbre par la beauté des orncmeols de 
faïence dont il était revêtu exiérïeurenieni et qui étaient dus au célèbre César délia Hobbia. Nous pour- 
rions, au sujet des terres émaillées, enti er dans de (dus granits développements, niais ils .seraient étran- 
gers il la m-rtière que nous traitons ; nous nous liorncrons ii appeler ralleuiiaa de la Soeiàé d'encoura- 
■geinenl sur une faliricaiion dont s’est honorée, autrefois , notre industrie nationale et t|ui semble être, 
aqjourd'hui, tombée dans un abandon complet. 
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Diï'iil le p^is bau( possible, et, pour les |>ans do bnis de fat c nmj'i renverrons aux *»bser- 
vations que nous avons faites à l'égard dos mars ( 1 ). 

L'bomidîlé contre laquelle nous venons d'indiquer differenis rnovens préservatif!* est 
seulement colle qui peut pénétrer dans la partie iiifêrieure des l^iimonls, par la voie 
des murs, soit intérieurs, soit extérieurs; il nous reste à nous ocnipcr de celle qui 
s'introduira direclcmeni par le sol, selon qu'il y a des caves on qu'il n’y en a pas. 

Il y aura toujours avantage, pour l'assainisseineiil des bâtiments habités, à les éle- 
ver au-dessus de caves, Cl l'on conçoit que ce système de conslriiclton devra dimi- 
nuer sensibleoienl les chances d'humidité cl rendra plus faciles les moyens de la com- 
battre. Dans un bàiimeni élevé sur caves, les mors de face ne seront pKis on contact 
avec le sol que par leur base et par une do leurs parois, et les murs de refend par leur 
base seulement; de plus , le sol du rez-de-chaussée sera ainsi sur voûte , au lieu d’éire 
direclemenl établi sur la terre. Cependant les avantages d'un rei-de chaussée élevé 
sur caves ne sont pas tels qu'on pourrait le croire, et, quelque bien aérées que soient 
1rs caves, leur voûte contient encore une certaine humidité qui se produit sur 1rs 
dallages , U*s carrelages et les planchers, et dont il importe de se garantir. 

Dans le sol d'un rez-de-chaussée sans envos, l'humidité se manifeste constamment 
h la surface, si l’on n’y apporte un remède efficace. Quand ce sol est plancbéié ou 
parqueté, l'action de l'humidité n’est point directe, les planchers ou li's feuilles de par- 
qnel étant po$és sur des lambourdes qui les isolent et fornicnt un espfacc vide entre le 
plancher et le sol; mais ces lambourdes, étant en contact avec io sol, subissent l'action 


(1) Malgré les résultats (|ue promelteni les précautions que nous venons criodiqurr, nous ooDFeille- 
roQS, pour plus de sûreté, de ne jamais construire en pans de liois (Uns la hauteur ^trs rez-de-chath>sêe, 
ai djos les façades exposées au sud ou à l’ouest; car le t>ois, enveloppé de maçonnerie et privé d’air, est 
exposé à pourrir promptement. C'est dans le but d'assurer la conservation du bois ({u’on le cnture 
d'une couche de peinture, et souvent l’on produit l'eiret contraire. Pour que la [irimiire roiiserve le bois, 
il faut qu’rtie nestui appliquée que lorsque le bois est complètement acc; sans cela, t-lie routine â l’inié- 
rieur rbuniidité préesistanle, et celle humidité , ainsi emprisonnée , est un germe de destruction, te 
lM)is a besoin d'air, ei, (juand il est parfailemenl sec, il peut être presque impunément expose aux va- 
riations dr> I* -imocphére. Ainsi, |iar excrrqde, dans nos «ieilles villes de France , on voit des façades de 
maisons en pans de bois , f|ui datent de trots cents ans , t»ù les bois , dépomlMs depuis longtemps de 
leur ancientv peinture , sont , il est vrai , ronzés â leur surface par rinnucoce de li pluie et du soleil, 
mais le coeur en est sam et conserve sa force. C'eat par une raison analogue que la charpente des com- 
bles ne pourrit jamais. Au marché des Blancs-Hanleaus , la charpente, qui avait éié peinte, a été pour- 
rie au bout de vingt-cinq ans, et vient d'ëire remplacée par une charpente de fer. Nous ne prélendoos 
pas ce|>erKlant que la peinture ne puisse couiribuer k préserver les bois exposées aux influences atmos- 
phériques, mais seulement H importe de rappliquer â propos et de manière à ne renfermer aucune bu- 
midilé inlérieurement : ainsi , par exemple, les faces des fenêtres et des perles, exposées â l’extérieur, 
ont besoin d’être peintes aussitôt qu’on les met en place; mais il est inutile de peindre leur face inté- 
rieure, qni est abrih^, et, en laissant ainsi une face sans peinture, le tmis séchera bien plus facilement. 
Nous pensons donc que nos ancêtres avaient raison do laisser les pièces des pans de lK>is et les solives 
de leurs planchers accessibles i l’air. L'art, d'ailleurs, s'était empare de res üiaiKisilions et en avail su 
tirer un excellent parti. On sait aussi quel cbarme présentent à l'eil les boiseries en bois naturel, ainsi 
qu'on élail dans l'usage de les faire anriennemenl. 
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permanente de l’humidiiv, se trouvent bienl>M péBétrêes et Dc'lardvnt pas à pourrir. 11 
est donc necessaire . Hans ce cas , de subatiturr au sol naturel un sol raclice et imper- 
méable, qui permette d'établir le plancher à l'abri do celte humidité inférieure et ascen- 
dante. Le moyen iju’il conviendrait d’adopter serait de couvrir le aol d’un lit de béton 
hydraulique de O'itS d’épaisseur au moins, sur lequel on étendrait une couche d’as- 
phalte de 0~,005 ; sur ce nouveau sol, ainsi composé, on pourra , en toute sdreté, éta- 
blir les lambourdes et les parquets (t). 

Ce que noos venons de dire des planchers à établir dans les- rez-de-chaussée sans 
caves s'applique aux dallages du marbre , de pierre et du terre cuite , et les moyens il 
employer pour les préserver de l’humidité seront les mêmes que ceux qui viennent 
d’étre indiqués; seulement, au lieu d’appliquer l’cnduil hydrofuge sur le hélOii , il 
faudrait peut être en recouvrir les dalles niéiuis, ainsi que HM. Thénard et d'Areet 
l’ont conseillé. Quant au béton, qui, par économie, pourrait être supprimé aunlassouB 
des parquets, il est indispensable au-dessous des dallages de pierre ou marbre, afin 
d’éviter les tassemenU et nblenir un niveau parfait , et pour cela il devra être mis au- 
dessus et non au-dessous de la couche de bitume (21. 

L’expérience a fait reconnaître que le sol des rez do-cbausséc même élevés sur caves 
n'esi pas .entièrement exempt d'humidité, et voici les observations que nous avons 
faites é ce sujet : pour niveler le sol du rez-de-rbausscc , on est dans l’usage de 
remblayer le vide qui reste au-dessus de l’exiradns des voiltes do caves avec des 
gravois, des éclats de pierre, etc., sans mortier, et l’un pose les dallages immédia- 
tement sur ces rcmbl.iis ; on a remarqué que, dans les vestibules, les escaliers, et, 
en général, dans les lieux qui ne sont p.-is bien clos et où peut pénétrer l’humidité de l’air 
extérieur, les dallages, ainsi posés, ne restent jamais dans un état de sécheresse par- 
faite, et conservent des taches humides. Cda peut s’expliquer de la manière suivante ; 
l’humidité qui se développe cl séjourne sur des dalles de pierre , surtout quand une 
température douce succède à un Ires-grand froid, pénétre dans rinlérieur de ces dalles, 
les traverse et s'introduitau-dessous sans que jamais l’actiou de l’air puisse parvenir a 


(i) Nous avons vu quelques essais de teuilles de parquet posées direelement sur l’asphslle pendant 
qu'il est encore chaud, qui nous ont paru assez satisfaisants. 

(1) Tous les dall.’iges en pierre des rez-de-chiussée de l'école des beaux-arts et celui de la salle du 
Jugement dernier sont posés sur béton et se sont maintenus dans un étal de sécheresse parfaite, quoi- 
qu'il n'y ail pas de caves. 

Pour le dallage de la nouvelle galerie d’agricullure au Conservatoire des arts et métiers, les précau- 
tions ool été encore plus grandes; je l'ai fait établir sur une aire d'.isplialle et de béton superposés; voici 
comment on a procédé ; le sol a été' d'abord bien nivelé et bien l>allu , puis on a étendu , sur toute la 
surface, de la terre à poêle à 3 ou 4 ceotimèlres de hauteur. C'est sur le sol ainsi préparé qu'a été éta- 
blie l'aire d'asplialle de lo i 16 milliinélres d'épaisseur, et sur cette aire le bélon de lo A 12 cenlinièlres 
ilesliné A recevoir le dal'age qui a été posé sur un lit de mortier tin. le bélon, disfiosé ainsi au-dessus 
de l'aire d'aspbalie, se ;iréio mieux A la pose des dalles; rar, si l'aire d’as|ihalie élail établie au-dessus 
du béton, elle ne se marierait pas avec le mortier, qui est, d'ailleurs, indispensable pour obtenir , Ion 
de la pose, uoe certaine élaslieité. 
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rttlcîodre. Cotte bnmiditè, ainsi coDcealrce entra les dallagi-s >'l las voûtes de caves qai, 
cllca-iDtoies, sont humides, oc peut que s’accroître, de aorte que, lors meme que la 
surface extérieure des dallages est séchée par ralinuepkcre, l’humidité leur par- 
vieot de nouveau de la partie inférieure avec laquelle ils sont en contact. Si ces incon- 
vénients sont moindres dans les localités bien closes été cause de la chaleur qu’on v 
entretient en hiver, ils s’;r manifestent cependant quelqui-fois , surtout si elles 
restent inhabitées; et, comme cea inconvénients ssml dus à l'humidité qui existe 
dans les vtiAtes et dans les mors des caves , nous conseillons de poser sur béton les 
dallages des rei-de-cbanssée, même lorsqu’il j aura des caves. Dans les lieux les plus 
exposés é l’humidité de l’atinospliére, on pourra employer un enduit h^drofuge indé- 
pendamment du béton. L'humidité qui s’introduit par les voAles des caves est telle- 
ment reconnus, que nous recommandons de ne pas mémo élever une simple cloison 
dans un rexclc-cbausséc, sans prendre les mêmes précautions que pour les murs qui ont 
leur fondation dans le soi, c’est-à-dire d'interposer, ttous le pied de ces cloisons, soit 
une feuille de plomb, soit une préparation bjrdrufuge. 

Un autre mo^en d'établir les dallages ou les parquets des rez-de-cbausséo consi.stc à 
élever, sur le sol ou sur les voûtes des caves, de petits murs parallèles cl régulièrement 
espacés , en moelloD , en meüliérc ou en briques. On pose sur ces murs le plancher 
ou les lambourdes destinés à porter le parquet, ou même un dallage , si la distance 
des murs a été calculée en conséquence. On pourrait, pour plus d'économie, se contenter 
do points d’appui isolés. Dans tous les cas, le dessus do la maçonnerie de ces mors ou 
de CCS petites piles sera couvert d’une préparation b^drofuge. Au mo^ren de ce s^rslénio 
de consIruolioD, le niveau du sol intérieur devant être établi en coiilrc-haul de celui 
du sol extérieur, on fera circuler l’air au-dessous do plancher ; à l’aide d'ouvertures 
ménagées dans le bas des murs, cet air servira à activer le tirage <lcs fovors placés à l'in- 
térieur des liabilations, et procurera une fraîcheur agréable en été (1). (V'oy.fig. .lot t.) 

Lorsque le rez-de-chaussée d'un béliincnt est assez élevé au-des.vus du sol extérieur, un 
peut utiliser l’étage souterrain, qui , par sa disposition, cesse vérilablemciil d’élre une 
cave ; alors les précautions é prendre pour éviter les effets de l’humidité seront diffé- 
rentes de relies que nous avons indiquées. Ainsi , en faisant sentir la néees.silé d'arréler 
l’humidité pruvenaul du sol, nous avons établi l’obstacle U où celle humidité devenait 


r Les aociras, qui spportaieal la plus grande recbereba dans toutes les psriiee de leurs édifices, 
ivaienl adopté un système analogue pour leurs dallages : ils consiruisaieni, sur le sol, de petits massifs 
carrés eo brique, assez rapprochés pour suppurler de grands carreaux en terre cuite , formaul un pre- 
mier dallage ; ils couvraient ces carreaux d’une couefae de mortier assez grossier, mais d'escelleiile 
qualilé , de Z ou 3 ceolraiètres d’épaisseur, puis d’un enduil de mortier plus fin, sur lequel ils posaien; 
les dalles de marlire ou les mosaïques qui co-nposaienl le sol iolérieur de l'édtfice. Ce mode de dallage 
était génémlemeol employé pour les baies, où l’on en profllail pour faire circuler de l’air ch.iud ; mais 
on le trouve également appliqué aux dallagos des temples, où il n’avait sans doute d’autre but que d’é- 
viter l’buniidilé. Dana le» habilalions antique» , le sol des pièces S tcz ile-chaussée éuit couiposé de 
mosaïques qui , par h nature des matières dont elles élaieni composées , étaient peu aecessibles à l’hu- 
Biidilé, et, de plus, ces mosaiï|ues éliieiil posées sur un lit de mortier. 
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rèellemcnl nuisible, cl nous arona dil qu’on pouitail la laisser envahir les parties des 
murs en conlre- bas du niveau exlcrieur du sol où elle ne présente pas le même inconvé- 
nient j mais, si l’on veut rendre un étage souterrain bahilable, il conviendra , après 
avoir établi les fundalions en béton, d’opposer, à l’bnmidilé qui pénétrera les murs 
par leur base, soit du plomb, soit un enduit hvdrofugc, qu’on interposera au niveau F 
du sol de cet étage. (Voyez fig. 5.) Après avoir pris pour l’établissement de ce sol l’une 
ou l’autre des précautions indiquées, et de prérérence. celle qui consiste h ménager un 
isolenieot, il faudra songer à se garantir de l’humidité qui |)énélrera k travers les murs 
dont l'une des |iarois est en contact avec le sol. A cet cfrcl, nous conseillons pour les 
constructions ninnuroentales et en pierre, d’élever de cecété un contre-mur II en meu- 
lière, susceptible de recevoir un enduit hydraulique imperméable , comme ceux di-s 
fossrs. L'n moyen plus économique et presque aussi sùr consisterait a enduire la paroi 
extérieure du mur d'une couche de bitume. Si le mur est en moellon , en brique ou en 
meulière. le conlre murdeviendra inutile, l’enduit hydraulique ou bitumineux pouvant 
s’appliquer directement sur ces matériaux. On pourrait aussi, en établissant un conlrc- 
miir tré‘-mince, en brique II (fig. 6), isoler ce contre-mur de la surface du mur qu’on 
voudrait préserver (t). Si enfin l'étage en question exige un état de sécheresse parfaite, 
on aura soin d'y élab'ir un Imn système de ventilation, et d’appliquer, sur les parois in- 
térieures des pièces de cet étage, soit d"S prép;iratiuashydrofuges,soit des lambris en bois. 

Enfin il est une dernière dis|K>sitiun que nous avons mentionnée et à l’égard de 
laquelle II est nécessaire de prendre des précautions particulières contre l'humidité; 
c’ést celle d’un bitiment élevé à mi-côte et adossé en partie au terre-plein de cette côte; 
de manière que, d'un côté b l'autre, il y ait la différence d’un étage. Dans ce cas, il 
faudra construire préalablement un mur dç soutènement eu bons matériaux, destiné 
a maintenir les terres et les eaux de la partie suftécieure. (Voyez la fig. 5.) Entre ce mur 
qui devra avoir une épaisseur cl un laïus convenables , cl sera perré de barbacanes de 
distance en distance, et le mur de l’habitation , on ménagera un espace voôlé A de t ou 
42 mètres, formant un corridor dont le sol, au pied du mur de terrasse, aurait une pente 
réglée pour l’écoulement des eaux. L’air pouvant ainsi circuler librement entre la face de 
l’habitation et le terre-plein, on n’aura à redouter , pour le mur de l’habitatiou , que 
l’humidité à laquelle est expose un bôliment placé dans les conditions ordinaires. C’est 
par une disposition analogue qu’un cherche à préserver les orangeries et les serres 
chaudes des effets de l’humidité cl du froid. 

Les murs de terrasse, servant à soutenir des terres destinées à être plantées en jardin. 


(I) En Anglelccre , où l'nn cimsiruil en Iprique, on a souvent recours à un conue-nur semblable, 
avec isolcnienl. Dans certains cas, on a appliqué avec succès, sur la surface des murs qu’on voulait pré- 
serrer, un tîl de luiirs très-dures , bien enduites de lion ciment. >'ous ajouterons que , pour arrêter 
riiumidilé provenant du sol , tes Anglais ont remplace' lo ptumii par un lit d'arduise noyé dans une 
couche de mortier; mais il est permis de douter de l'etHcacité de ce moyen. 

Du reste, les fund.ilions et les massifs en béton sont généralement adoptés es Angleterre, aiasi que 
l’.qipliratioo d'une feuiile de pluiiib dans l'épaisseur des murs. 
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&e irôuvcDt aussi dans le mémo cas, et, si l'uti ne prend pas des précautions particu- 
lières, leuh faces seront promptement dclériorérs par Pbamidilé constante que la 
terre leur comtnurriquera.: le mieux serait donc de les construire en meulière et bon 
mortier, ou bien, s’il ne pouvait eu être ainsi, il conviendrait alors dldever up contre* 
mur inlcricur eu meuliére ai^ec enduit, qui non'seulemcnt prèservi'rait le mur eilérieur 
des effets de rbuuiidilé , mais permettrait en même (eU^ps de combiner uii système, 
d’ccoulement pour les eaux qui sUnnUrepl dans les terres (1). 

Quoique Irs^principcs que nous venons de poser au sujet des moyens à cmployer- 
coutro les effets de l’bumiditc soient applicables ù tous les gcnre*s*dc coustruciiôii 
en général, uuus croyons devoir, pour salisfaire au programme pro|H)Sè, dire quelques 
mol< conceruaol les constructions rurales, et indostriclles. 

Les couslructioos rurales so composent de bâtiments d’habitation et de liAtiments 
d’cxploilalioii. On comprend que les premiers se trouvent à peu de chose près dans les 
conditions communes, elquc les travaux a entreprendre contre l’hutiiidilè pourraient 
être analogues à ceux dont nous avons déjà parlé} cependaoi nous nous eu occuperons 
plus loin. 

Quant aux batiments d'exploilation, tels que buanderies, laiteries, etc. , dans lesquels 
il existe un emploi abondant de l’eau, iU ne peuvent pas être, pour cela, considérés 
comme exposés à >ouffrir de l’humidité, et il sera facile, à l’aide de dallages ou d’en- 
duits bien faits, et eu ménageant avec soin l’ocoulcmeut des e.aux, d’éviter les jnûltra- 
lions, suit dans le sol, soit dans le pied et les parois des murs (2). Le» autres hétimciits 
d’exploitation, couime écuries, vacheries et bergeries, sont exposés aux inconvé> 
liienls résultant de la vapeur qui sc dégage du curi» des animaux et vient se conden- 
ser sur les parois des murailles et du plafond} cette vapeur est très-nuisible à lacouser- 


(1) Les célèlMfs jardins de l’isota n«lla sur le lac SUjeiir sont en partie établis sur un sol Relire qui 

a éit surélevé au-dessus du niveau des eaut à l’aide de cooslructioos } mais , dans ces construdiuDs 
destinées à sup(»orter des terres dans It^qnelles cruisseot des arbres de haute futaie , on a eu soin de 
ménager des ecouIerj>cnls pour l’eau de la pluie , qui , sans cette précaution d'ailleurs parfaitement en- 
tendue, aurait promptement miné ces subslructioas dans les<}ueltes, en outre, un a su ménager une cir- 
culation facile. t 

(2) Dans tous les lieux où l’eau doit s’écouter sur le sol et où elte peut Gllrer par les 6$sures qu’elle 
reorontrerait , il sera nécessaire d'apporter le |>lus grand soin dans rétablissement des dallages. Ou 
obtiendra un bon résultat en employant les enduits d’asphalte, qui permettent d’éviter tes josuls. Le 
proMènte d'un daiUge sans joints e»t un (l>^8 plus utiles que l’induslrie ait résolus. Si l'on considère l’in* 
fluence pernicieuse de notre climat sur les dallages extérieurs, composés de plusieurs pièces, el qu’oo 
(Ixe son attention sur ces grandes surfaces d'asphatle, à l’aide desquelles le sol de la place bonis XV 
est en partie couvert , on ne pourra s'enipécber de reconnaître les avantages qu'on doit se promettre 
de l'application du bitume pour renijdacer les dallages coiD|)OSés de morce^iux plus ou moins grands 
assemblé» avec le plus de S4ùn. L'as|ilialle naturel et les produits biUimiueox ne sauraient cependant 
être appliqué» dans les iocalités qui réclament un certain luxe ; et c’est pour y suppléer qu'un a essayé 
de pluftieurs sulMlaiices colorées el susceptible» de se prêter aux exigences de l’art. Tels sont les }Mivés 
à la véniLicime, l«» bitumes végétaux, et autres composition» qui ont pu être employées avec sucrèt 
dan» les intérieurs, mais qui, en général, ont mal réussi au dehors. 
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vatiriu liùs Uois, i(ui Snissrnt par pourrir ;• 1rs moyens i employer pour cniiibattrc son 
’infliMîm-e ^msislenl dans nn'bon sysiémc de aehrilalion , ùlibll de manière à ne.pas 
naireau n'-fîime by^ii^niqiip des animaux;. De plus ; U conviendra de làissçr IcssoliTe» 
.-de» plùloiids alipârenHs, plutôt tpte de les envtdojiiteede plàln--, sî l’on nVst pas arreté 
par la dépense, on r'eniplncera l.cs pUinchors de buispur des pl,anrhers en fer ci poterie. 

. .':l-es habilalicm's .dcspnjsans .méritenl une attention |iarlieuliéré ; car, si l’éconô'mie la . 
plus stricte dnti présider à leur eonslriiclinn.’la saliibriié est [wur elfes nnô eondi- 
•lion non nioins'casenlicllo ; or, jiour'lus damniir de l’diohiidilé, nbui rcronimandé- 
rons les moyens" déjà mejiüonnés, savoir ; ôbstacle inlcr(Hisé dans l’épaisseur des 
murs contre i’Iinmidilc dit sol, enduit hydiofugeou enreloppc aVec isnlenieni sur les 
parois e»|K)sées à la [iluie, sauf Je choix cl le prix des matières premières,, qui varie- 
ront selon les pays dans lesquels on aura à ivinslruire ; mais, ces moyevid étant dispen- 
dieux et d’ulie exécution diflieilo , nous peiiKons que c’est plutôt par la disposition de 
ces cnnslructions et la inaiiiéri' de les lafiir qu’on parviendrait obtenir le résultat dé- 
siré. Ainsi nous l'onsrillcroiis aux paysans de ne pas habiter les étages bas, d'abriter 
les façades de leurs demeures p.ir des toits Irés-saillaiil.s, d’en paver le pourtour et de 
ménager des pentes ponr les eaux , de choisir enlin une exposition ronvenable, «foecu- 
per de préférence les pièces cV posées à l’est, etc. Nous ne saurions mieux rcmlre l’idée 
que nous nous faisons d’une habitation rurale ipiVn prenant |suiir exemple les chalets 
de la Suisse, dans lesquels les conditions que nous venons d’enumérer se Iroiivciil très- 
bien remplies, et qui, par leur construction ingénieuse cl pittoresque, méritent d’élrc 
pris pour modèles fl). 

Parmi b“i consiruefions industrielles, celles qui n’ont à craindre que l’hu- 
midité du sol ou de l’atmosphère sc trouvent dans les conditions ordinaires, et les 
préservatifs que nous avons indiqués leur sont applicables. Quant aux établissements 
qui, (lar l'usage auquel ils sont consacrés , sont exposés aune humidité provenant 
d’auUcs eaiises ,. nous pensons qu’il sera bien plus farile de les en préserver. Ainsi les 
papeteries, les lavoirs de laine, les tvintnrrries, rariineries, elr., dans b'squels l'eau 
doit circuler cl séjourner, seront aisément garantis de l’humidité arridentelle que le 
besoin d'eau [tourrailisceasionner; les moyens à empiloycr seront réglés selon la dispo- 
sition des liàlimenls pour l’écoulement prompt et facile de l’eau, s‘t le système de 
dallage à adopter consistera à éviter les fuites et les inbllralions. L’eau qn’on iniroiluil 
volontairement dans les bâtiments n’est jamais à craindre, parce qu’on s’en rendra 
faciic'i ent niailrc; tandis que l’bumidilé inbérenic au sol ainsi que celle de l’alnios- 
pbére ont une action constante qu’il ne faut pas négliger et ruiilrc laquelle il faut 
employer les moyens les plus eflicaces. 


fl) Ca qui fait surtout des clulots suisses des haliitations très-saines, c’est que les étages supérieurs 
sont seuls réseivês è l'tialiitalign , et que te rea-de-cbauseée est exelusiveineal consacré au servî<« de 
rex|ilailaliaii; aussi , d.>ns le ras où le surcroît de dépense s'opposerilt h une semblable disimsUion, 
nous conseilleroas d’v sii[>pl*’ar en laiss.inl touiours entre le sol du rea-de-iduiussée et le sol n.ilurel un 
isolement avec eirculation d'air, ti'aurail-il i|ue u>,30 de baul. 


Digitized by 


DANS' LFS CONSTRUCTIONS. 37 

Dans les éublisscmenls où l’emploi doJa vapeur exposerai! les coDsIniclions à des 
ioconvùDienls d’ir» aulre genre, on parviendra a les éviler par une venlilalinn liien 
ealeiidue. 

Nous tcraiinarons nos observalioiis sor les différenles ohanres d’bumidili'- aax^ 
quelles les conslrucliuns peuvent lUre expoates en parlant de l'humidité qui se mani- 
feste par la partie supérieure des bâtiments couverts ru terrasse. Dans notre climat, la 
construction des terrasses exige le plus grand soin, el, comme mi les elablit nénérale- 
ment sur des planchers en bois , il importe que leur revêtement ne soit pas exposé â se 
fendre par le retrait ou la flexion des solives qui les supportent. Le plondi est in- 
cuntestablcmcnt ce qu’il }> a de mieux pour parer h cet incooTénieol; mais, comme il 
doit avoir une certaine épaisseur, il entraîne è une assex forte dépense. Le zinc n’e.4t 
applicable qu'aux terrasses sur lesquelles on ne marche |NI8. On a cherché à suppléer au 
plomb par des enduits imperméables i l’aspbalte a été cmido^é âvec succès ; seulement 
il faut que ces enduits n’éprouvent pas , |iar le froid , un retrait trop sensible et ca- 
pable de produire des tissures, et qu’en mémo temps ils ne soienlp.Ts evpos<-s à se ra- 
mollir par la chaleur au poiul do ne pouvoir j marcher, sans j laisser l’empreinte des 
piisis. four cela, avant d’appliquer l’onduit bituntineux , on établira une aire en car- 
reaux de terre cuite , ainsi que cela a été fait avéc succès aux Irolloirs du |hiiiI des 
Siiitils-Pérrs, cl l'on combinera, s'il est possible, iiusjtsiômc d'isolement qui permette a 
l'air de circuler au-dessous du sol de la Icrrasae. On a reconnu aiusi qu'en apjillquanl 
sur 1rs enduits de bitume de la couleur blanche on diminuait les effets de la ebaleur. 

Il est encore une autre voie par laquelle l’humidité ou au n.oins les innilralions de 
feau peuvent se produire dans les bâtiments et devenir très- nuisibles, c’est celle du 
lujraux de derceule msl dispisés ■ il ne snflil pa.s, en effet, de recueillir les oâux des com- 
bles, il faut encore les conduire jusqu’au sol. Les tuTaiix de descente emplo^its à ccl 
effet ne pouvant souvent pas être fixés contre les façades, on est obligé de les établir à 
l’intérieur des bâtiments ; dans ce cas , on no doit point les encastrer dans les iDors; 
car il serait impossible de découvrir 1rs infiltrations qui so produisent, et qui, pouvant 
devenir considérables dans les temps de sciée, causent de grands dommages auxquels 
il serait presque impossible alors de remédier. Nous pensons donc qu’en principe les 
tu>aui de descente doivent être apparents et accessibles, et que, lorsqu’on est contraint 
de les placer en dedans des bâtiments, la meilleure manière d'atteindre ce double but 
sera de les établir dans des espères de grands vides en maçonnerie, ménagés dans la 
construction, comme des tuy aux de cheminée, el assez larges piur contenir un ou deux 
lu vaux de fonte ou de pluinb et livrer passage à un bumuic , dans toute leur hauteur, a 
l’aide d'cchcluiis scellés dans les iiiurs(l). 

Tel est le résultat de nus observations sur les inconvéaients que peut occasionner 


(IJ ün voit ua txeniple de ce système i U chapelle du nuuvel huspice de Ch.iienlon. C’est aussi dans 
les^ constructions de cet hospice qu’un a peut-être , pour U première fois , eu le soin d'inti uduire une 
trudle de plomb sous tous les murs. Ua y a fait également un lieureux emplui de l’asphalte. 
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l’humidilé, cl le produit des éludes que nous avons faites ponr parvenir à les combattre. 

On nous reprochera peut-être de n’avoir pas asseï précisé la nature des obstacles 1 op- 
poser à l’humidité, en négligeant d’indiquer les substances qui doivent entrer dans la 
com|i 08 ilinn des enduits hjdroruges.NonsrépondronsquccelIcqueslion, toute spéciale, 
n’est pas de notre ressort, et que la Société d’encmiragcuient semble l’avoir compris 
ainsi, en proposant pour cet objet on prix distinct. Quant aux faits pratiques reconnus 
par l’expérience, qui auraient peut-être dû accompagner celle instruction , il faudrait 
qu’ils pussent être basés sur une expérience de plusieurs années pour être de quelque 
valeur. ' 

Ce sont donc surtout des principes généraux que nous avons voulu établir ; quant 
k la manière dont l'bumidilèagit dans les constructions et aux morens de la combattre , 
ces principes tieuvent se résumer ainsi : 

1° L’humidité étant un des plus grands fléaux que nos constructions aient à re- 
douter, il faut la prévenir et l’arrêter avant qu’elle puisse atteindre les parties où elle 
deviendrait nuisible. 

2* Les seuls obstacles réels à lui opposer sont le plomb, les enduits composés de 
corps gras, bitumineux ou résineux, et quelques mortiers préparés à cet effet (1). 

3° L’isolement et la circulation de l'air sont les meilleurs movens d’empêcher l’hu- * 
miililc de s'introduire dans un corps quelconque. 

4° Lorsqu’on ne pourra pas garantir les conslmclions par les mojrens ordinaires, il 
landra employer les matériaux les moins hj^gromélriques et les éloigner le plus possible 
du sol. 

5° Il J aura toujours avantage é prévenir les effets de l’humidité pendant la con- 
struction, car il sera Irès-difOcile de la combattre et de la neutraliser quand elle se pro- 
duira dans des liAlimcnIs existants. 

6* Avant de commencéir une construction, il faudra étudier par quelles voies l’humi- 
dité pourrait s’; introduire, arrêter à l’avance la nature des obstacles qu’on a l’inten- 
tion de lui opposer, puis déterminer les points où ces obstacles devront être placés, 
eu égard aux diverses conditions particulières à ces constructions. 

-ffoyeiu de faire eeeeer le» inconvénient» de l'humidité ou de e'en pré»erver dan» le» 
eoiulrueliom exi» tante». 

Après avoir indiqué les moyens de prévenir les inconvénients de l’humidité, lors de 
la construction des bètimcnls, il nous reste à nous occuper des moyens à employer 
ponr les faire cesser cl pour s’en garantir dans les constructions existantes. 


(I) Nous sommes loin de vouloir déprécier les divers enduits hvdrnfii^es qui, comme pslliaiirs, sont 
employés jonrnellemenl avec plus ou moins de succès ; mais on comprendra que nous éous soyons 
al>stenu d’en recommander aucun de préférence au* autres, laissant à chacun le soin de discerner, par 
sa propre expérience, ceux qui peuvent être Utilement adoptés dans tel ou tel cas donné. 
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Nous avODS déjà fait rei»orUr l’iasuriîsance des enduits ou peintures h^drofuges 
pour allcindre le Imt qu’on sc proposé^ nous cxamincroDS s'il u'} aurait pas de mouuis 
plus eflîcaccs pour y parvenir. 

Supposons que les murs du rez-de-cbausséc d’un bâtiment soient envabis par l'hu- 
midité et que des erfluresceoees exiéricure.s indiquent que l’intérieur de ces murs est 
salpétré; loin de chercher à renrermer l'humidité ilans le mur, il l'.iu Ira non-seulement 
lui laisser la possibilité d’étre absorbée |>ar l’air ambiant, mais encore faire tous scs 
efforts pour en atténuer les causes. A cet effet, on établira des courants d’air, le long 
des murs, en contre-bas du sol , on fera des caves s’il n’j en a pas , on posera des re- 
vêtements extérieurs et intérieurs, on prendra enfin des précautions analogues à celles 
que nous avons déjà prescrites, lors de la construction des bétiinents, en tant qu’il sera 
possible de les mettre à exécution : mais, dans le ras où ces précautions no pourraient 
être prises après coup, comme cela arrivera souvent, ou, si malgré cela, les effets de 
l’humidité continuent à se manifester, il faudra avoir recours à de nouveaux inovens 
que noos allons décrire. 

Pour éviter que l’bumidilo existant dans uo des murs d’un bâtiment, es sc pro- 
duisant à la surface intérieure de ce mur, pénétre dans les lieux habités, le meil- 
leur parti à prendre est d’élever, en avant de ce mur, uuo cloison eu briques dures 
posées de champ , reliée , de distance en distance . avec le mur même , mais de ma- 
nière à laisser un intervalle de ‘i on 3 centimètres qui permette à l’air de circuler 
entre le mur et cette cloison , dont l’épaisseur sera celle d’une brique de 0“,05. Pour 
surcroît de précaution , les briques recevraient , sur leur [laroi intérieure , une 
couche do bitume, surtout celles qui seraient en contact avec le mur, et U surface ap- 
paronlc de celle cloison serait recouverte d'un enduit de plâtre qui, étant bien sec, 
pourrait recevoir les tentures ou le |iapier qui, pour plus de précaution, pourraient être 
posés sur porte tapisseries. Ce système offrirait toutes les garanties désirables, clou 
n’aur.iil plus rien à redouter de l’humidité , dont le roq» du mur cuntinuer.-iit, il est 
vrai, à être |ténétré, mais qui serait sensiblement diminuée par le courant d’air établi 
entre la cloison et la surface du mur (t). Pour plus d’économie, on pourrait appliquer 
sur le mur humide des montanls et des traverses de bois, sur lesquels un ciuncrail des 
lattes qui recevraient ensuite un enduit, et formeraient ainsi une cloison très-mince 


(1} C'est par une disposilinn analogue que les anciens assainissaient les pièces destinées aux bains ; 
noo-seulemenl te geore de retèlemenl isolé les préservait de l’humidité et du froid , mais il leur per- 
mellail eo outre , de faire circuler la chaleur derrière les parois des salles , comme nous avons dvjà va 
qu'ils la faisaient circuler sous les dallages. Dans l'anliquité, on fabriquait des tuiles de terre cuite qui, 
par leurs dmirnsiims et leur peu d'épaisseur, se prétaieol on ne peut mieux à c« genre de revélemenl. 
Ou conçoit, en efTd , que ces cloisons auront toujours l'iuconvénieot de diminuer l'étendue des pièi-es 
dans lesquelles elles seront pratiquées; il y aurait donc avantage i ce qu’elles fussent aussi minces que 
possilde, et l'on y |urviendrail en fahriquani des espèces de dalles spccialeutenl destinées à cel usage; 
mais, en tout cas , la terre cuite est la matière qui nous parait la plus propre à remplir le but qu'on s» 
propose. V 
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Cl isoler (lu itinr; mais c«(S montants, se trouvant exposés à l’huiuidilé du mur avec 
lequel ils seraient en contact , ne pourraient alleimlre une longue duree t il faudrait, 
dans ce ras , gixiilronner les buis, ne les appuyer cunlre le mur que de distance en 
distance, ou interposer du plomb du rOté où ces montants seraient exposés a l'in- 
tliience de l’humidité ; de plus, une circulation d’air sera toujours nécessaire (1). ( Voy. 
lig. 8, pl. 9J8.) 

I.e principe du rcsétcmcnt isolé est de tous les niovens relui qu’on doit préférer, 
par les raisons dejé déduites; mais comme, dans rertains ras. il faut éviter do diminuer 
la {rrandeur des pièces, |tar cette doublure qui aura au moins 7 à 8 centimètres v com- 
pris l’isolement, nous examinerons s’il n'_v aurait pns quelque autre svstéme a adopter. 

Si le mur dont il s'agit sépare deux piéees, cl qu’il suit nécessaire do se préserver 
de l’Iiumidilé de chaque rélé de ce mur, on derra adopter le .système de la cloison 
is<dée; car, si l'on appliquait directement sur le mur, soit un enduit, soit une cuuipu- 
siliiin, ou un revêtement iinperniéahie quelconque, l'humidité, ainsi emprisonnée, ang- 
nienterail et exercerait des ravages qui, pour n’élre pas apparents, n’en seraient pat 
moins très funestes. Si, au contraire, l’burnidilé ne se nianifesle que dans une des deux 
piecis et qu’on parvienne à la neutraliser d’iiu seul uOto, elle augmentera évidemment 
du ('(lté opposé, mais sans être aussi nuisible que dans le premier cas , puisque du côté 
qu’on n’anra pas préservé elle jaiurra recevoir l’influence de l’air et être nllcrnalive- 
ment absrirliée dans une certaine proportion. Nous pensons, dans eo cas, qu’un pour- 
rait, a la rigueur, éviter l’isolement et appliquer direelenienl sur une des parois de ce 
mur les enduits ou rcvèlcmenls qu’un considérera rotnme les meilleurs préservatifs; 
nous devons dire, néanmoins, qu'il v en a |teu qui cooscrveraienl longleiups une adhé- 
rence Complète avec un mur dans lequel l’humidilc continuerait à exister, surtout sur 
les murs de pierre, qui se prêtent diflieilenirnl à l’appliralinii des enduits ; c’(‘Sl pour- 
quoi nous préférons it un enduit appliqué une eonipusilion suseeplihie de pénétrer dans 
l’intérieur du mur, quelle que suit sa construction, telle que celle proposée par MM. Thé- 
nard iid'Arcet, qui nous semblent avoir résolu ce problème avec succès. Cet enduit 
pourra également être appliqué à l'intérieur d'un mur de face, pourvu qu'il soit dans 
une exposition favorable, car, l'une des parois recevant l’influence de l’air, l’bumidilè 
ne sera pas concentrée dans l’intérieur du mur. 

Malgré les avantages incontestables qu’on pttut, dans certains cas , sc promettre de 
roiiduit d'Arctt, on pourrait, dans d'autres cas, euipluvcr avec succès un système de 
revélcnienl sans isolement eompusé de carreaux de faïeiiee vernissés posés avec un bon 


(I) l.rs lambris (m iiHn'jiserie ne sont autre chose que des elnisoos isolées analogues à celles (|ue 
nous |M'o[<osniis , (d il est bien consunl qu'en lanilinssant , en partie ou en totalité , si c'est nécessaire, 
mi« pièce (tout les murs sont biiinides, ou ain-a lieaik'oup fait (loiir se garantir de (’buinidilé; mais néan- 
moins on (Miurra coenre en redouter l's clJels. « l’on n'a pas soin d’iHaldir derrière ixs lambris une cir- 
r-ulalion d'air capable d’en adénuer la cause première et d’aseurei la ciinservalion du bois, qui devra de 
plus être goudronné sur sa face paslerjeure. 
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inorliorj tXA>s, ce gcirre de rêvêlcinrnl n’èlanl |ins a{i{i|ir3ldr<'i kjuIc's les |iioi(*« li’uue 
habhaiiifn', noa.'fpehsruis qu’il suffira 3e relourhët les l arrcaux en plac'ânl l'éiuail 
du cdic dir mur’ La face brûle Si'rail süsevpliWe de rcfnliir îiil riuluil quelcunque', 
et par (•iiier'queni tel jf'enro de jlécoratioii qu’un vuuilrall. Ce ri'u'iement pourrait Olre 
aussi r'umpuse.He earreaiix" oiT de tuiles de Buurgoefie biiuiniiu's. Kn rajipelaiil h-i -<-e 
que nous avuns dit sur.l’ouiplui des terrés ërilaiC.fes, niiu'iqiéiisuns qiu‘, dans plusieurs 
rirconsldures , i>ii pëut les eiuplojor avec av«uli|;;e. Déjà des Uuui bers cl ib-s ehareu- 
tiers de Paris ont a<bipté ce genre de rcvëlcnieul ; qui recevrait. une utile app|icair<in 
dans rerlai nés usine.s., dans les laboratoires, dans- les eiiiai.ncs, etc. On po'uirait, à l'aide 
de rcvdteuieols de ce genre qui sont en usage dans plusieurs pays, se garaiiiir do 
l'bumidile et pblcnir raciloiucnl une graïuio proprplè , tout en eii lirâiil |iarU eomiiie 
décoration. 

Un autre revêtement b appliquer sur les luurs, et qui peut être auisidéré coiuiiie 
un buu palliatif, cuiisiste dans des feuilles de plonili extrêiiieinenl luiiires, cteudues 
sur toute la surface ; nous ii’bésiluBs pas à en reeuniniauder l'usage , giourvu que l'on 
ail soin de ne les appliquer quo sur une seule face du mur ; car, autrement , l’bunii- 
dilé préexistante dans le mur s'jr trouverait bcrméliqueiiieul renrerniée. La seule dif- 
bculté que présente l’emploi des feuilles métalliques cousisle dans le choix de la c(iiii|>o- 
silion à employer pour les imiter, afin qu'elle puisse sécher raeili iiieiil cl se lixcr sur 
les enduits du différentes natures sur lesquels un |ieuf avoir a les appliquer. Il est inu- 
tile de dire que, quand un voudra appliquer sur uii mur soit l’enduit i‘ Arcti , suit iiii 
cimoul ou une c-om|>osiliuii liydrufiige, ou iiu'iiie uii revètciiicnt posé sur murliiT, il 
faudra dépouiller le mur humide de son enduit , le laisser seclier [leudaiil quelque 
temps et refaire ensuite un nouvel enduit (I). 

Késumaiil les moyens à l’aide desquels un pourra cuinUallic avantageusement l'bu- 
iiiidilé dans 1rs constructions existantes, nous recoaiiiiaiideruiis particuliéremeol 

I’ Le système de revéleiiienl avec iscdemenl et circulation d'air j 

it* Pour les ras où lixi préservatifs [tourraienl, saus iocuiivoiiieiil, être appliqués 
directuiiii'iti sur lu mur, l’enduit d’Arcel et lc>s enduits de bitume, li s feuilles raélalliques, 
les rarreiiiix éniaillês ou biluniiiiés. 

Ooant H l’humidilc qui pénétrerait dans 1rs bAlimenIs cxislauts, par le sol iiième, il 
sera faeile de s’en garantir pur des moyens qui devront être k-s méiiies qiw cous que 
nous avons déjà indiqués en irailanl dus iiri'xiau lions a prendre lors de la eoustruclioii. 
Une aire générale d’as|ibalte étendue sur le sol sera toujours le moyen le plus simple 
et In plus sùr pour éviter l’huiuidiié quand il s’agira d’un rez-de-rbausséc sans rave 
au-dessous. 

Il n’y a, suivant nous, aucun moyen d éviter les daugera que préseale l'babitaliuii 


(l) C’est ici le cas de remarqaer que les enduils de mortier de sable et chaux In draiilique , lissés à 
ia truelle, qui seul oscelleuts pour résister II L'bumiditë, sont tout à fait impropres II recevoir la peiolure 
b l'huile, qui oé peut jr ailhrrer et^se décoaiposé. 
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de constructions trop récemment exécutées; pour Iriter, dans ces constructions , 
l’évaporalion'dc rhuoiidilé, il faut avoir recourt ilncirculation-d’un-mr vif ou chaud. 

' In4alubnté dei rtx-df-chauisie. ■ , 

On a dcrnièremeiil (1811) inséré, dans i|ueli|ues journaux , iin article ainsi conçu : 

H Des recherches slalistiques opérées dans les hôpitaux de l’aris ont eoiisialé une 
« niorlalilé effrarante dans la classe des portiers qui, avec les hahilanls des rez-de- 
■ chaussée, forinent presque exclusivement la totalité des malades allcinls de phthisie 
« et de rhumatismes aisfus. Ces calculs, présentés ti rAcadéinie de médecine, semblent 
« devoir provoquer , prés du conseil de salubrité, quelques mesures hygiéniques rcla- 
« tives à l'hahilation dc>s rez-de-chaussée. « 

l.es termes de cet article sont trop généraux pour pouvoir éire discnlés, et l’on ne 
doit adopter Ic-s faits qu’il avance qu’avec une extrême réserve; car il nous semble dif- 
fieile d’arriver, par une semblable statistique, à établir une moyenne a peu prés exacte, 
quand on pemso à toutes les circonstances qui , en pareil ras , doivent être prises en 
ronsidératioii , telles i|ue l’ex|msilion des lieux habités, les conditions de construction, 
d'aérage, de silualiun dans lesquelles ils se trouvent ; l’Age des personnes i|ui les habi- 
tent, leur état de santé normal antérieurement A la situation accidentelle dans la- 
quelle elles se trouvent, etc., etc. Néanmuins la question mérite d’fire étudiée sé- 
rieusemrDt, et nous essayeruus sinon de l'entreprendre, au moins d’émettre quelques 
idées à ce sujet. 

Kn général, A Paris, les rez-de-chaussée baliilés sont dans des conditions Irés-dé- 
favurables, quant à la salubrité; ta plupart donnent sur des i'ours(lcs rrz-dc-chausséc 
sur les rues étant ordinairement oreupés par lesltoutiquesjoù ils prennent le jour et l'air; 
ces cours, le plus souvent étroites et profondes , sont entourées de liAtiments élevt's qui 
empêchent le soleil d’y pénétrer. Si l'on ajoute à cet incouvénicnl la nature des eun- 
slructionsdans lesquelles aucune précaution n’est prise contre l'humidité, un compren- 
dra combien il peut être dangereux d'habiter des lieux semblables. 

Mais un rez-dc chaussée situé sur le derrière d’un bétel, ou même d’une maison de 
inovenne importanre, et élevé convenablement au-dessus du sol, à l’aide de vastes 
caves ou d'un étage souterrain, dont les pièces auront une hauteur convenable et seront 
ouvertes sur un jardin on sur une vaste cour, au midi ou au levant, pourra toujours 
être habité sans danger. Ce serait donc à tort qu'on soutiendrait que tous les rez-de- 
chaussée sont insalubres. Les rcz-de-chaussco ne sont dangereux à habiter que lors- 
qu’ils sont humides, privés d’air, de lumière et de soleil, cl, à ccl égard, les demeures 
des portiers sont dans les eundilions les pins déplorables. Uulrc ces incuiivcnienls, les 
portiers sont meure exposes s des cuurnnls d’air continuels, par la situation de leurs 
loges, généralemeut placées au pied des escaliers et sous les porttts codiêres. Par la 
un peut juger que d'autres causes que celle do l’bumidité coulribueiil à l’insalubrité 
de certains rez-de ehaussèe et particuliérement à celle des loges de portiers, et qu en 
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remédiant, dans nne construction , aux inconvéDÎenls de l’humidité on n’aura pas 
tout fait pour la rendre saine et habitable (t). 

K Paris, avec nos mes étroites, nos maisons d’une hauteur démesurée, nos cours hu- 
mides et sombres, il est impossible que certains rez-de-chaussée puissent être habités 
sans inconrénient ; et il serait préférable de les utiliser de tonte autre manière. Quant 
aux demeures réserrées aux portiers , elle sont souvent dans des conditions si perni- 
cieuses, qu’il J a de la cruauté à forcer des hommes à rirre dans des lieux essentielle- 
ment inhabitables. Cetteqneslion nous semble donc mériter de Rxer l’attention, et noos 
émettons le voeu qu'elle poisse être prise on grande considération |tar le conseil de sa- 
lubrité. 

Action nut<iii/r de flmmidiu sur Ui œuvres d'art. 

Indépendamment des désastreux effets de l’humidité sur les constructions en géné- 
ral et dans les lieux habités, nous devons signaler ceux d’un autre genre qu'elle peut 
exercer sur les œuvres d’art placés k l'intérieur et à l’extérieur des édifices. 

La peinture appliquée sur les monuments mêmes doit l’étro dans les conditions de 
durée les plus rassurantes, pour remplir convenablement son but. 

Les anciens nous ont laissé, à cet égard, des exemples que nous oc noos attachons 
pas assez à suivre. En examinant les peintures antiques encore existantes dans les 
ruines de Pompeia, qui , après être restées enfouies pendant quinze siècles , nous ap- 
paraissent encore aussi fraîches, aussi éclatantes que si elles venaient d'étre terminées, 
il est impossible de ne pas proclamer l’excellence des movens employés pour leur don- 
ner une aussi longue durée. Les Allemands ont fait, A ce sujet, des recherches trés-mi- 
nutieoses, et ils paraissent être parvenus A des solutions presque certaines, autant qu'il 
est permis d’en juger par quelques résultats satisfaisants obtenus A Munich. 

Il est certain que, soit par la nature des matériaux employés A la construction, 
soit par la composition des mortiers et des enduits appliqués sur les murailles, soit enfin 
parla manière dont les couleurs étaient préparées et étendues sur les surfaces A décorer, 
il n’élaitsorte de précautions qu’on ne prit pour lutter contre leschances de destruction 


fij En Angtelcrre, dans les maisons bourgeoises, on est parvenu A rendre sains et habitables, non- 
seutement les rei-de-chaussée, mais aussi des étages situés en contre-bas du tnt des rues. Ces étages 
sont préservés de t'faumidité du sot par un isolement assez large qui tavorise la circulation de l'air-, de 
plus , la grande largeur des rues et le peu de hauteur des maisons permeUent au soleil de pénétrer, 
même dans cette jtarlie inférieure des habitations, où, d'ailleurs, ou ne courbe pas; et, comme l'espo- 
sition de leur façade varie , on a soin de réserver par derrière un espace assez vaste , planté ordinaire- 
ment en jardin, sur lequel s'ouvrent les fenêtres de la face opposée A celle de la rue. Cet étage n’a 
donc aucun des inconvénients d'un étage souterrain , et il présente , d'ailleurs, l’avantage de permettre 
aux eaux ménagères de s'écouler directement dans les égouts , sans parcourir, comme A Paris , le sol 
de la voie publique : quant A l’humidité , toutes les précautions sont prises ponr s'en garantir, et ces 
précautions, sur lesquelles nous avons pria des renseignemenla sur les lieux, sont tout A fait analogues 
A celles que nous avons réunies dans celle instruction. ( t'oyez lig. P. ) 
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qui aurairnl|)u risullor des variations de l’almosphirc, diniun cKmat cependant plu» 
favorable que beaucoup d’autres (I). 

Le caraeti^rc de durée fut toujours celui que les hommes ont cherché h imprimer à 
leurs œuvres. Aussi, plus tard, vO}<ins-uous les chrétiens remplacer, par des mosaïques 
com|>osérs de matières indestructibles, les procédés de la peinture des anciens. Enfin, 
quand la renaissaoco des arts eut rendu plus esi);eant sur les moyens d’exécution, les 
Italiens employèrent la peinturcà fresque, h laquelle nous devons les principaux chefs- 
d'œuvre de l’école llurcnline et de l’ecolc romaine. L’usage qu’on a voulu en introduire 
en France, et qu’un s'est trop hAtc de proscrire, par des motifs qui ont peut-être été 
avancés avec trop de précipitation, nous engage à donner quelques explications sur la 
manière dont b-s fresques se font en Italie et sur les causes qui en ont assuré le succès. 

En Italie, on bAtit moitié en pierre et moitié en briques; les murs intérieurs cl les voûtes 
sont ordinairement en liriqurs; de sorte que, lorsqu’ils sont destinés à être décorés de 
peintures, ils sont plus propres a recevoir des enduits cl se prêtent, par con.si''quenl, bien 
mieux aux procédés de la fresque. En France, et a Paris particulièrement, où la pierre 
abonde, on construit les monuments tout en pierre, cl c’est sur des murs pareils qu’on 
U voulu essayer de faire dos peintures A fresque. Les principaux inconvénients d’une 
telle construction, pour ce genre de peinture, sont d’abord la difficulté d’appliquer un 
enduit sur un mur ilc pierre; puis la pierre est une matière spongieuse très-impres- 
sionnable aux influences atmosphériques cl aux effels de l’humidité en général, si nui- 
sible dans noire climat. Si l’on ajoute à ces inconvénients, contre lesquels on n’a peut- 
être pas assez essayé de lutter, la difficulté que pré.<ontcnl les procédés d’exécution, on 
s’expliquera pourquoi on a renoncé à la peinture A fresque; mais comme on ne pouvait 
renoncer A exécuter des pointures monumentales, quelques peintres ont adopté la pein- 
ture à la cire, comme ne présentant pas d’embus et permettant, tout en conservant 
le mat de la peinture i fresque, d'arriver A une richesse de tons supérieure. D’autres, 
fidèles A la peinture A l’huile, ou ne voulant pas aecroilrc les difficultés matérielles 
de l’exécution , se soûl conlenlés de peindre .sur les murs préparés , A l'aide de l’en- 
duit d'Areet, comme ils auraient peint sur une toile. Ces divers systèmes ont été mis en 
pratique sur des murs de pierre, ce qui, selon nous, ne doit être nullement rassurant 
ponr la durée de ces peintures, surtout lorsque ces murs sont exposés aux influences 1rs 
plus nuisibles de l’almosphérc : car alors, quelles que soient les précanlions prises A 
l'intérieur, l’humidité qui pénétre dans le mur, par le sol d'abord, et par les parois ex- 
térieures ensuite, finira par atteindre l’intérieur, A travers les pierres qui sont le plus 
souvent tendres, cl, par conséquent, s|HHigieuses. Nous ajouterons que, d’après la ma- 
nière de rousiruirc A Paris, 1rs joints des murs en pierre ont environ 1 centimètre 
d’é|iaisseur cl sont en mortier ou en plAIre, de sorte qn’il est lrés-di(Ticile qu’une pré- 
paration quelconque, appliqui-esur le mur, agisse de la même manière sur les joints que 


(I) Un o« iirut dauler que le mode employé dans les peintures de l*o npeia, qui n'éiaienl i|ue de 
sinqiles déi:oralions, n’ail été le même pour les peintures historiques et inonumeolales dont parlent les 
aneiens auteurs. 
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SDr la pierre; celle préparation pénétrera rfirrércmiiiFnl dana la pierre et dans le cincnl 
ou le plAIre. l.'air eiercera, par la ménic raison, une influence Ionie dirrérente sur les 
pierres et sur la maliérc dont les joints seront Tails , el ces joinls devicndruul bientôt 
apparents (I). On peut co conclure qu'un ne saurait bésiler sur la manière deconsiruirc 
les murs destines à recevoir des peintures , soit à fresque, soit a la cire, suit à l'huile. 
Ces murs doivent être eunslruils ou en pierre de meulière, ou en briques, alin d’élrc 
' susceptibles do bien recevoir les enduits el de pouvoir ainsi éviter rinconvènient des 
joints. Lorsque la stabilité du la couslrucliun ou l’urdonnance extérieure existera que tel 
mi^r soit en pierre, il sera facile de le revêtir inlèrieurenieni d'une doublure de briques; 
ce qui aurait le double avantage d'éviter les inconvénients auxquels sont sujets les 
murs de pierre, et de préserver la peinture de toute humidité, si l’un a soin surtout de 
laisser un isolement suflisani entre la construction de briques cl celle de pierre (-J). 

Les réflexions qui précédent nous ont été suggérées par la belle peinture de M. De- 
laroche, à l'école des lieaux.arls, pour la durée de laquelle nous ne sommes pas sans 
inquiétude. Nous regrettons que, dans celle circonstance, on ii’ait pas employé le 
inojcn que nous avons indiqué plus haut du la doublure do briques, et qu'on ait ainsi 
livré à la pierre une œuvre aussi capitale; aussi nous craignons qu'elle n’ait beaucoup 
à rc douter de l'influence pernicieuse de notre climat. Le mur sur le<|uei celle peinture 
a clé exécutée est en pierre; il n’v a pas de caves sous le sol, el sa surface extérieure est 
exposéojio couchant; dans ilc telles conditions, ce mur est sujet à s'imprégner d’humi- 
dité, tant par sa base que par ses parois extérieures cx|iosécs a la pluie. Cette bumidité, 
en péoéirsnt forcément dans le mur, se propagera, el finira, dans un delai jilusou moins 
long, par atteindre la surface intérieure. L'enduit d’drcet, appli(|uèà l’intérieur, pir- 
viendra-l-il romplrlemenl à l'arrêter? telle est la question; car la coupole du Panlhéou, 
exécutée d’après les mêmes procèdes, est dans des conditions toutes dilférenles, cl ne 
saurait être prise pour exemple. 

Si l’humidité exerce son action sur ks peintures faites dans l’intérieur de nos monu- 
ments, ciUte action sera bien plus directe cl pli s nuisible sur les ornements de sculp- 
ture placv'S à l’extérieur, surtout quand ils sont en pirrro ; dans cette circonstance, 
l’enduit 7'Aênardel d'Arctt sera d’un grand secours. Sa composiliou el la manière de 


(!) Uéjà on pnit rein«ri|Uiir cet elfat dans les peintures exécutées dans plusieurs de nos rnonunienis. 
Ce que nous venons de dire S l'égard des murs est égalenieut spplicatde aux peintures sur v oètes en 
pierre, quanl S la difTicullé d’a|ipliipier un enduit el à rapparliinn des joints. 

(Jj Le Jugement dernier, ipii vient d'étre exécuté i Muoidi |iar M. Cornélius, a été peint S fresi|ue 
sur un double mur de briques, isolé du mur extérieur auquel il n'est relié que de distance en distance, 
pour en assurer la solidiié. La copie du Jugement dernier de Michel-Ange , exécutée par Sîgalon , a 
été placée à l’école des beaux-arts avec les plus grandes précautions ; relie copie, qui est sur toile , est 
eotièremenl isolée derrière, el deux étages de ptanebers la rendent accessible dans Ionie sa hauteur. 
Nous croyons d inc qu’on s’est trop hâté de proscrire la iieinture i fresque , el l'argument si souvent 
mis en avant , qo'elle ne ;ieul résisler dans notre climat , nous semble tout h fait sans fondement ; rien 
ne serait plus fadlc de iiarvenir à exécuter des fresques tout aussi duialdes que celles d’Italie , pourvu 
qu'on se donnât la (velue de prendre les précautions oéeessaires. 
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l’cmplojer son( (rop connaes pour qu'il soit nèeessaire d’entrer dans de plus amples dé- 
tails é cet égard. M. entrepreneur de peinture, en a fait d’heureuses applica- 

tions ; s’occupant plus particulièrement de la peinture à la cire, il était, plus qn’ancun 
autre , h portée de se livrer au perfectionnement d'un procédé de ce genre ; les tra- 
vaux déjfc exécutés par lui pour préserver des ouvrages de sculpture en pierre des effets 
de l’humidité ont pleinement réussi ; noos citerons entre autres les quatre groupes 
de l’arc de triomphe de l’Étoile, les huit statues assises de la place de la Concorde et les 
deux bustes qui décorent l’entrée de l’école des beaux-arts. 

M . Yivel, après avoir appliqué i chaud l'enduit b^tdrofuge, le convre de deux on trois 
couches de peinture à la cire, de tel le couleur qu’on désire, et à laquelle il donne l'appa- 
rence do grain de la pierre; la préparation hvdrofuge peut également être appliquée 
avec avantage sur les monuments funèbres exécutés en matériaux susceptibles de se 
détériorer facilement, sur des parois de muraille, même extérieures, pourvu qu’elle 
prévienne l’envahissement de l’humidité et qu’elle ne la concentre pas. 

Dans notre climat, le marbre même n’est pas exempt des atteintes de l’humidité; 
lorsqu’elle séjourne longtemps et que la poussière s'v attache, elle engendre des lichens 
qui finissent par noircir et former une croûte qui enlève au marbre sa transparence 
et à la sculpture son effet. On a cru pouvoir préserver le marbre de ces effets, en l’im- 
prégnant d’une composition à l’aide de laquelle il devait rester pur et conserver sa 
couleur naturelle. Le premier essai de ce genre a été fait sur les sculptures de la fontaine 
de Grenelle ; l’autre, à notre connaissance, snr le piédestal de la statue de Louis XIT, 
do la place des Victoires. Non-seulement ces essais n'ont point réussi ; mais ils ont en- 
crassé les marbres et en ont altéré 1a couleur au point de les ramener à un état pire 
que celui où ils se trouvaient après avoir été abandonnés a l’intempérie des saisons. Nous 
en coucluons que, pour cooserver le marbre, il est inutile d’employer des compositions 
artificielles; que cette matière n’a rien à redouter de l’humidité, si ce n’est quelques 
lichens cl des taches plus ou moins désagréables à la vue, et qu’il suffit d’épousseter, 
brosser et laver les monuments de marbre exposés à l’air tous les cinq ou six ans, si on 
veut leur rendre leur état primitif. 

Kn terminant cette instruction, noos sommes loin de prétendre avoir résolu toutes 
les questions qui se rattacbcnl à celle de l'humidité etdc sa funeste influence. Toutefois, 
en passant en revue les faits principaux qui peuvent se produire, nous espérons avoir 
établi quelques principes généraux sosecptibles de servir de base à des études plus 
complètes et plus approfondies, et que l’expérience seule pourra rendre concluantes. 
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EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE. 

La 6g. 1 indique la manière la plus simple dont un pourrait établir le revêtement 
extérieur en dalles de pierre. 

A, mur; B, feuille de plomb appliquée sur le lit supérieur do la dernière attise ; 
G, plancher posé sur lambourdes et béton; D , Imnbris de menniscrie formant revête- 
ment intérienr; E, revers en asphalte sur bétun nécessaire pour protéger le pied du 
mur; F, dalles en pierre, avec isolement ; G, ventouse destinée à introduire l'air dans 
le vide laissé derrière lits dalles. 

Fig. 2. Disposition d’une banquette saillante destinée h protéger le pied d’un monu- 
ment, avec retétement analogue à celui de la 6gure précédente. 

A et B, feuilles de plomb; C, dallage posé sur béton ; D , revêtement en marbre; 
E, dalles extérieures séparées du mur; F, banquette saillante au pied du mur; G, ven- 
touse pour l’introduction de l'air dans l’intérieur de la banquette; H, conduit serrant 
à introduire cet air dans tes pièces du rez-de-chaussée, où il pourrait servir à alimenter 
les foyers. 

Fig. 3. Dallage établi sur do petits murs en maçonnerie avec isolement. 

Fig. 4. Dallage établi sur constructions eu briques avec isolement. 

Fig. 5. Coupe d’un étage souterrain dans lequel on voudrait éviter les inconvénients 
de l’bumidité à l'aide d’un contre-mur en meulière avec enduit hydraulique. 

A, mur souterrain ; B, contre-mur en meulière avec enduit hydraulique; C, mur su- 
périeur; D, fenêtres ou soupiraux ; E, plaucber. 

Fig. 6. Revêtement de briques établi dans le même but. Dans l'un et l’autre cas, on 
placera des feuilles de plomb ou tout autre obstacle imperméable à deux hauteurs diffé- 
rentes F et G; H, revêtement en briques isolé du mur souterrain, avec enduit hydrau- 
lique. 

Fig. 7. Coupe d’une habitation située sur la déclivité d’une ioIUmC. Puur éviter 
les inconvénients de rhumidité on propose de laisser un isolement notable A entre 
les bàtimentsel le terre-plein, d'établir avec le plusgrand soin un mode convenable puur 
l'écoulement des eaux par une rigole B, en6n de tout disposer pour faciliter le plus 
possible la circulation de l’air. A l'orangerie de Versailles , qui est adossée é un terre- 
plein, l’écoulement de l’eau provenant du sol supérieur a été établi avec le plus grand 
soin, aGn de préserver le mur de soutènement, qui est à la fois le mur de l’orangerie, 
des inconvénients de l’humidité. 

Fig. 8. Cloison de briques sur champ, formant revêtement avec isolement sur une 
(ace de mur humide. (Voyez plus haut, p. 29.) 

Les Ggures 9 et 10 indiquent la disposition générale des plus simples maisons de 
Londres : on voit que le sol des rues est toujours exhaussé au-dessus du niveau du sol 
naturel, aGn que l’étage inférieur consacré aux dépendances, cuisines, etc., ne suit 
pas précisément on étage souterrain et que les eaux ménagères puissent s’écouler di- 
rectement dans les égouts. L’isolement qui existe entre les murs de face et la voie 
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publique rorme une espece de fossé ou petite cour basse très-commode pour le service. 
Lorsque ce fossé est assez large, on y dispose un escalier extérieur qui permet de com- 
muniquer du dehors dans l'étage bas sans passer dans l'intérieur de la maison. La cave 
placée sous le trottoir sert i contenir le charbon do terre, qui peut y être introduit par 
un trou perce dans la voAte. {Voyez plus haut la note au bas de la page 33.) 

jV, égout de la ville établi au-dessous de la chaussée B ; C, cave creusée sous le trottoir 
D et dont la voûte est percée d’un trou L, par l’introduction do charbon ; F, fossé ou 
petite cour basse; G, étage bas consacré au service; H, sol d'un petit jardin; I, conduite 
des eaux ménagères; J, palier k mi-étage; K, niveau du sol naturel. 
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SÉRIE DES PRIX APPROXIHATITS 

DES DIFFÉRENTS MOYENS PRÉSERVATIFS CONTRE L’HL'MIDITÉ 

INDIQVÉS DANS CE MÉltOIEE. 


Le mètre tt^erficiel ou cube. 


Le mètre superficiel , rové(ciDCDls\ 
en dalles de 0,05 d'épaisseur, I 
il deux parements de sciages et ; 
posées avec isolemeol du mur cli 
agrafes, ; 

Le mètre linéaire de banquette en 
roche, arec fondation, d'après 
la figure 2, pl. 928, 

Cube de béton. 


S pierre de Chèletu-l.an- 
doii. 
liais. . 

( roche., 

ride , chaux hydraulique 

plein , id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


fondation, 

élévation. 

fondation, 

élévation. 


buurdè en 


I chaux grasse. . 
!chaux hydraulique. 


Cube meulière en | 

Cube moellon en | 

Cube brique de Bourgogne (t). 

Superficiel. — Brique de Bourgo - 1 
gnu du 0,0.55 d’épaisseur, avec! 
deux enduits en piètre i 

Différence en moins de la brique du pays. .... 

Superficiel. — Enduit de fusse, chaux hydraulique. . 

Mètre superficiel. — Carreaux de faïence. .... 

Mètre superficiel d’enduit ou rebouebage en bitume. 

La brique modèle de Bourgogne, solidifiée par le bitume, vaut le mille, 
celle du 3 centimètrus d’épaisseur, longueur 022, largeur 0,t I .. 

celle de 4 ceotimètres 

celle de 55 millimètres (2) 

Mètre superficiel de plomb de 0,00056 d’cpaissi'ur 

— de bitume de 0,002 d’épaisseur 


19 fr. U 
16 » 

13 50 

62 93 

77 52 

21 » 

21 50 

22 » 

19 25 

19 75 

80 » 

5 

6 
5 
0 
5 

15 
2 


70 

100 

120 

3 

I 


90 
1 5 
90 
90 
60 


40 

.50 


( t J Le pris des bri<|ues émaillées n'a pu être indiqué dans celle série. Tm» les ren s ei g nements qtie 
nous avons clierebé à recueillir i cet égard ne nous ont fourni que des données trop vagues et qu'il est 
iinpvssililc de déterminer, notre industne étant tout à fait étrangère 4 ce genre de (atmealioa. 

(> J Si les briques, au lieu d être sondilié .'s, n'étaienl qu'enduites de luUime, il en résullerail nae grande 
diminution dans tes prix. Nous ajouterons que le mètre cube de mastic d'aspballe de Seyssel, pesant 
J, ISO kil., cnète, rendu 4 Paris, Il fr. les IIKI kil., ou 444 fr. :o cent, le mètre cadre; on erapluie en 
moyenne 7i kil . de ce mastic puar bitumioer une siu face de I mètre carré 4 une épaisseur de I nentiinètre. 
Le goudron minéral nécessaire 4 la fusion dudil mastic est employé dans une proportion de 740 gr. par 
iOUkil.de mistic et coûte 44 fr.les lOO kil.; resteolk ajouter lesfraisdo combustilile et la main.d'œuvic. 
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« 

Mur en briquet ditet de poy» et bitume tant eneaittemenl (1). 
Première expérience. 

Pour UD mitre cube. 


Kriquci, 600 i SO fr. le mille 30 

Bilume (mastic prépare comme celui qui sert à faire les dallages), 373 kil. 


à 1 1 fr. les 100 kil 



41 

03 

Brai pour faciliter la fonte du bilume, 21 kil. à 12 fr. les 100 kil. 


2 

52 

Combustible (bois) (2) 

, , 


6 

40 

.. . (Une journée de maçon bilumier 

Main'd’mavre. {,v • . j u-, • 

(Une journée de garçon bilomier 

, 


S 

3 

» 

» 




87 

95 

Faux frais pour dépréciation des ustensiles, voiturages, etc.; 

UD huitième 



de la inainHl’œuvrc 

• • 

• 

1 

M 




88 

95 

Bénéfice de l’entrepreneur, un sixième du tout 

• • 

• 

14 

82 

ToUl. 

• • 


103 

77 

Uur en briquet ordinairet et bilume eonttruil dont un 

eneaittemenl (3). 


lleuxlème expérience. 





Pour on métré cube. 





Briques, 600 à 50 fr. le mille. . 



30 

» 

Bitume, 498 kil. kil fr. les 100 kil 



54 

78 

Brai, 28 kil. à 12 fr. les 100 kil 



3 

36 

Combustible (bois) 



8 

S 

tün jour et demi de maçon bilumier à 5 fr, , 
ain ®“^*’®-|Xrois journées de garçon bilumier à 3 fr. . 



7 

9 

50 

» 




112 

61 


(I) Ces diverses expériences de coosIructioDS avec bitume ont élérailes par M. yaladon, architecte, 
notamment dans des consiruclious exécutées rue des Acacias, aux Ternes, où nous les avons visitées’. 
Les résultats nous ont paru trè!H.3atisraisanls. 

(i) Le coke coûte l/a moins que le bols; mais on ne peut pas s’en procurer partout. 

(a) L'encaissement dont il s’agit ici a pour but d’arriver i couvrir de bitume les parais des murs en 
contre-bas du sol. 
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D’autre pari. . . ... H2 6t 

Faux frais, compris façon des «ncaisscinculs , dépréciation des nslcn- 
silcs, etc.; un quart de la main d’œoTrc 412 

116 76 

Béné6cc de l’entrepreneur, on sixième 19 46 

ToUl 136 22 


Jfur en briquet de Bourgogne et bitume conitruit tant eneaiiiement. 
Trvlnléine espérlonec. 

^ s Pour un mètre cube. 


Briques, 681 à 80 fr. le mille S4 48 

Bitume, 373 kil. à 11 fr. les 100 kil. . 41 03 

Brai, 21 kil. A 12 fr. les 100 kil 2 52 

Combustible (bois) 6 40 

! Un jour on dixiéme de maçon bilomier 5 50 

Un jour un dixiéme de garçon bilomier 3 30 

Faux frais, un huitième de la main-d’œurre 1 10 

114 33 

Bénéfice de l’entrepreneur, un sixième dn tout 1 9 05 

Total 133 38 


Mur en briquet de Bourgogne et bitume conttruit dont un eneaittement. 



qfuaSrléime «n|péi4eBC«. 

Pour un méUti cube. 


Briques, 681 à 80 fr. le mille 

Bitume, 498 kil. à 11 fr. les 100 kil 

... 54 

.' . . 54 

48 

78 

Brai, 23 kil. à 12 fr. les 100 kil 

... 3 

36 

Combustible ( bois) ; 

... 8 

n 

jÜn jour el demi de maçon bitumier. . , . 

ain- (Je garçon bhumier 

... 7 

... 9 

50 

» 


137 

12 

Faux frais, un quart de la main-d’œuvre. 

... 4 

12 


141 

24 

Bénéfice de rentreprcncar, un sixième du tout 

... 23 

54 

Total. 

... 164 

78 


6 
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liur en pierre meulière et bitume eonetruit par encaiiiement . 

Cinquième expérience. 


Pour UD inètre cuti«. 


Pierre meulii>rc, I môtre cube A It fr. 48 c., ci 

BilUme, 700 kil. 4 <1 fr. les tOO kil 

Brai , 30 kil. à 12 fr. les tOO kü 

Combustible ( bois ) 

[Ho jour cl demi de maçon bilumicr. . . . 

ain- If fyjj jg Jildimier _ . , 

Faux frais, un quart de la main-d'œuvre 

Bênéliee de l’entrepreneur, un sixième du tout. .... 

Total. 


II 

48 

77 

N 

3 

60 

12 

n 

7 

50 

9 

N 

1-20 

58 

4 

iû 

121 

70 

12 

48 

. 137 

18 


Dans les détails ci-dessus, tous les matériaux sont supposés de première qualité. Il y 
a du mastic, dit bitume, depuis 5 fr. jusqu’à 11 fr. les 100 kilo^. Les prix des travaux 
de ce genre paraîtront sans doute trés-élerés; mais il faut songer que ces travaux sont 
encore cxceplionncls ; ils devront évidemment diminuer de valeur quand ils auront 
été faits souvent ; mais , dans ce moment, il serait difficile de les faire exécuter à 
moins de frais. 

Enduit hydrofuge de .M. d’Arcel. 


D’après les détails consignés dans la brocburc publiée par MH. d'.ircet et Thé- 
nard sur remploi des corps gras comme bydrofuges, on trouve que le métré super- 
ficiel de ce genre d’enduit sans |iointure revient à 80 centimes, non compris la main- 
d’œuvre. (Consulter celte brochure pour les autres renscignemeuts.) 

^ • . É I* . 

• ■ Enduit appliqué par M. Vivet. 

' Sur un mur uni et commode 4 chauffer, l’enduit bydrofuge'seul, 

le mètre 4 fr. » 

S'il faut élever les fourneaux à l’aide d'échafaudages. : . . . 5 » 

Chaque couche de couleur à la cire su|icrposée (toutes ordinaires). 0 30 

Les tons lins seraient plus elicrs et varieraient selon leur nature. 

Sur les sculptures, les prix sont beaucoup plus élevés; ainsi, par 
exemple, les enduits appliques par H. Vieet sur les groupes de l'arc 
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de l’Éloile e( sur les huit figures de hi pisce de la Concorde sont rr- 
vcnas, compris l'enduit cbaulTè et trois cuacbcs de pcinlurc, à. . 1 3 fr. le mètre. 

Les frais d’échafaudage en plus. 

L'enduit emplojé par M. Vieet est le même que celui de M. d'Arcet} seulement la 
quantité d'huile est beaucoup moindre, afin d'éviter que l’enduit ne noircisse aussi 
facilement. Ce sont la cire et la lithargc qui forment la base de l’enduit à l’aide duquel 
on parvient è boucher les pores de la pierre. 


ifiikodt tuivie par M. Vivet dans l'application de fendait hydrofuge , propre d 
recevoir des peintures. 

A l'intérieur des édifices, lorsqu’il s'agit de préparer des surfaces destinées i être 
décorées de peintnres, il importe d’abord, si tes joints des pierres ont été faits en mor- 
tier, de les rouvrir dans la profondeur de 3 centimètres environ, pour les refaire en 
piètre : car la chaux qui entre dans les mortiers exercerait une influence funeste sur 
les corps gras. Cette opération terminée, il convient de frotter toute la surface du mur 
a\ec une brique & sec, de manière à bien en unir la paroi. Ensuite, après avoir 
chauffé au degré voulu et jamais assez pour décomposer le plâtre, on soumet le mur 
à l’enduit autant qu’il vent en prendre; les joints, nécessairement, en absorberont 
davantage que la pierre. 

On étendra ensuite les couches de peinture comme à l’ordinaire, en ayant soin 
de tamponner la couleur avec la brosse plutôt que de l’étaler trop vivement. 

On peut voir des travaux de ce genre exécutés par M. Vïret b Fontainebleau, à 
Notre-Dame de Lorelte, dans les chapelles des angles, à l'église de la Madeleine , à 
l’école des beaux-arts, au château de Dampierre, etc. 
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EXPÉRIEiNCES 

St n LES 

PROPRIÉTÉS D’ABSORPTION DE DIFFÉRENTES NATURES DE PIERRES. 


Nous avons pensé qu’à la suilc de l'iiislniclioo sur les causes cl les effets de l'humi- 
dité, ainsi que sur les moj^ens d’en faire cesser les inconvénients, il serait intéressant 
do joindre le résultat des cx|iérienccs auxquelles nous avons soumis les diflércntcs na- 
tures de pierres emplovées le plus communément dans les constructions de Paris , afin 
de reconnaître quelles sont leurs propriétés relatives d’absorption, expériences que nous 
crovons toutes nouvelles et propres é fournir des rrnseiftnrments curieux et inconnus. 

Nous avons donc réuni des échantillons de dix natures de pierres différentes, et 
nous les avons soumis aux épreuves suivantes, ainsi qne deux échantillons de piètre 
d’un volume égal. 

1* Ces échantillons ont été d’abord pesés tels qu'ils se sont trouvés et ont produit 
les résultats inscrits dans la première çulonue du tableau ( poids d Vital ordinaire). 

a’ Ils ont été plongés dans une cuve pleine d’eau, et au bout de deux jours 
on a pris leur nouveau poids inscrit daus la deuxième colonne (poids immersion 
d Voir). 

3° Placés dans le vide avec de l’acide sulfurique, on a reconnu qu’au liout de cinq 
jours l’eau n’était pas enlevée complélemcot : il a fallu douxe jours; le vide était 
loaintcnu à 12 millimétrés pour obtenir un état de sécheresse complète, donnant les 
poids inscrits dans la troisième colonne (poids d Vital sec). 

La fig. 1 1 représente le vase qui a servi É cette ex|iérience. a, récipient dans lei|oel 
on a opvtré le vide ; b , échantillons de pierres posées sur une grille en fer c; d , es- 
pace occupé par l’acide sulfurique. Le tujau qu’on voit au-dessous de l’appareil 
caaminunique avec la pompe pneuiiialiqiie. 

4* Les échantillons ont été ensuite déposés dans un vase de verre, flg. 12, pl. 928; 
le vide a été maintenu pendant tout le temps qu’a duré l'arrivée de l'eau , qu'on a 
laissée pendant vingt-deux lieures sur les pierres. Les poids, avant été pris, ont donné 
les résultats inscrits dans la qu.itriéine colonne (poids immersion dans le ride). 

6, e< bantilluiis de pierres iinrnergées dans l'eau qui remplit une partie du réci- 
pient e j f, tube de verre maintenu par un bouchon ; g, lame de linc reposant sur trois 
bouchons A,; tuyau de plomb plongeant dans l’eau du vase t. 

A l’aide de ces divers résultats, on a pu établir des rapports de poids comparés 
à l'état ordinaire et à l'état sec desdits échantillons consignes dans les colonnes 5, 
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6, 7 cl 8; puis, rinalemcDl, des rapports entre l’absorption et le volnmc sur lequel 
nous avons opéré, tels qu’ils sont inscrits ilans 1rs colonnes 9 et 10, qui pernirlleiit 
de trouver facilement un rapport exact pour chaque nature de pierre. Ainsi, prenant, 
par exemple, le marbre, qui , dans nos expériences, a été reconnu absorber 0,0033 de 
son volume, un voit qu’un métro cube de marbre contenant 1,000 litres absorbera au 
moins 3 litres, et ainsi des autres. 

Pour ce dernier rapport, nous n’avons donné que le n'sultat comparé à l’étal sec, 
le seul qui puisse être véritablement considéré comme rigoureux. 

I.e plitre étant une matière employée très-abondamment à Paris, nous avons cru 
devoir en joindre deux échantillons à nos cxpe-riences. I.'un est le piètre tel qu'on 
rciiqdoie le plus généralement, celui que les ouvriers appellent au >aa, et l'autre est 
du piètre passé au tamis de soie, en usage ponr les moulures, les plafonds, etc. 

L.CS expériences sur te pUtre |>ourraieot s’étendre beaucoup plus, surtout si l’on 
voulait étudier les propriétés résultant des divers degrés do cuiasun qu’on lui ferait 
subir et des substances qui y seraient mélangées. 

Il est reconnu par l'experieocr, ainsi que nous l’avons uoas-roéo,e avancé dans 
notre mémoire, que la pierre de Cbérenco est extrêmement perméable ; pour 
■l’eu citer qu’une preuve , on peut voir à I’édi6ce du quai d’Orsav , par l’usage qu'on 
eu a fait , les effets qui se sont produits. Les coruiebes de l’ordre du rez-rle chausséc et 
du premier étage ayant beaucoup de saillie, et ces corniches étant en pierre tendre, on 
a voulu les protéger contre les effets de la pluie en les recouvrant de dalles de pierre 
dure, d’une épaisseur moyenne de 0~,tl1,'i, et (aillées en pente comme dans la fig. 13, 
pl. 928. Ces dalles k ont été faites en pierre de Cbérencc, qui est reconnue parfaite- 
ment propre à résister à toutes les chances de destruction et n’a rien A rcdonler de 
l'humidité. Une telle disposition était excellente en principe , et le choix de la pierre 
paraissait très-rassurant, mais l’expérience de <|uatre ou cinq ans s fait reconnaître que 
l’eau de la pluie passait trcs-fscilement à travers nos dalles, qu’elle parvenait dans la 
partie de corniche en pierre tendre l, qu’un avait voulu abriter. Ainsi, au lieu 
d’aiuir atteint le but qu’on s’était proposé, on a créé un état de choses Irès-rcgret- 
(ablc et auquel il faudra tôt ou lard remédier par quelque autre moyen (I). Sur 
au des côtés de la grande cour, la coruiebe ayant été couverte en pierre de liais, et 
cela depuis bien plus longlemps, cette coroicho est demeurée dans un état de séche- 
resse parfaite. 

Ayant été frappé de la petite proportion dans laquelle l'écbanlillon de pierre de 
Cbérencc qui avait servi è notre première expérience avait absorbé, instruit que nous 
étions des faits que nous venons du citer, nous avons voulu opérer sur un nouvel 
cchanlillun d'une antre nature, et, en effet , nous sommes parvenu à un chiffre 
d’absorption plus élevé. Nous devons donc dire, et ceci le prouve, que, par suite de 
la variété qui jH’ut exister dans plusieurs pierres de la même espèce, de la même car- 


(I) Ce serait ici le cas d'appliquer sur ces dalles l'enduit de .MH. Thénard et d'Arctl. 
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rière, du même btnc, les rnpporls des propriétés d’absorption n datées ilans le table.au 
ci-joint ne ‘-auraient être considérés comme absolus, mais seulement comme indicatifs 
de notions généralement peu répandues et qui peuvent être d’un enseignement utile. 

Il est important aussi de remarquer, d'après ce que nous avons dit de la pierre de 
(ibérence et d’après les résultats obtenus quant i la prop<irlion d.ans laquelle elle pos- 
sède les propriétés d’absorption, que la pcnnéaLilité et la pru|iriété d’absorption sont 
deux choses très-différentes et entièrement distinctes « qu’une pierre peut être extrê- 
mement perméable et airsorber très-peu. Si les pierres de filtre absorbaient beaucoup, 
elles cesseraient d’être perméables. 

Nous avions ru l’intention de soumetiro aux mêmes expériciires des briques, des 
carreaux de terre cuite et des toiles ; mais la trop grande variété qui existe entre ces 
différents matérianx, eu egard k leur composition, h leur plus ou moins de cuis- 
son, etc., nous a obligé d’y renoncer. 

Nous avons dê aussi renoncer à opérer sur la pierre de meulière, par suite de sa 
conformation irrégulière, qui ne permet pas de calculer exactement l’absorption dont 
elle est susceptible. 

Il serait avantageux de se livrer h des expériences analogues, sur les différentes 
r-spéTes de mortiers on ciments réputés bydrofoges, avant d’en recommander l'usage. 
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